
pASTS DU JOUR
m de Coupeel, chargé d'affa!-

T'auorôs c$e l'ambassade du
Sicari, est rentre à Paris.

: mnr Le Moréez donnerait sa
j/misslon û'évêque de Dijon. Un
Josta lui serait offert à Rome.

Tous îes journaux '*:û"nrt «sentent
l&s singulières déciarafionfl de
PU. combes.

I incendie de «a forôt de Fon-
f nebleau a cause .d'immenses
rfÂaâts. Un capitaine a ôîe tué
Sffi chute de cheva». On signale
plusieurs autres blessés.

g§ Vallé vient d'adresser une
rirculaire aux procureurs géné-
L a' propos de la surveillance

Ses pupilles de l'Assistance pu-
fcïïîjue. _

On nouveau combat naval a été
livré par l'escadre russe de
Port-Arthur. Le « Pallada » au-
rait été torpillé. On s'attend Inces-
samment â l'assaut final.

Un rare mystère vient de finir. Au
plus intime de l'Asie, un morceau .de
terre et un groupe d'hommes persis-
taient â vivre obstinément ignorés ; on
savait qu'un décor splendide y grandit
la terre et que ces nommes sont des prê-
tres dont l action spirituelle et tempo-
relle est d'ailleurs saisissante. Mais il
allait imaginer tout le détail de3 gens
et des choses. Au centre du réseau des
explorations qui allongent et raccro-
xàent patiemment leurs fils, Lhassa de-
meurait l'inaccessible. On tournait au-
tour d'elle a distance respectueuse. La
cite des lamas s'isolait derrière une large
banlieue muette, au nord de laquelle se
heurtaient les plus nobles curiosités.
Jusqu'aux extrémités du continent, on
sentait, on apercevait le rayonnement
de ce foyer mystique et social ; il était
défendu de remonter jusqu'à lui. Par
ime discrétion sans analogue, cette évi-
dente puissance ne voulait point de re-
présentants ni de signes publics.

; L'autre quinzaine encore, Rome avait,
près de M. Dumay lui-même, un nonce;
La Mecque, d'auteurs entrevue par un
ou deux kouacks, fait parler en son
nom ie Sultan et s'acGommode fort bien
que l'iuiiaeie organise ses pèlerinages ;
son mystère ne sera bientôt plus qu'un
tourniquet à cent mètres de la Pierre-
Noire. Mais Lnassa se cachait et se tai
sait éperdument. Son sanctuaire restait
Interdit par une garde incorruptible ;
son sacret n'échappait point â ses plus
lointains adeptes. J'ai fréquenté chez
quelques lamas de Chine, qui traitaient
avec une pnnosophie prouxe toutes les
matières religieuses ou proî'anss. Dès
qu ou voulait tes interroger sur Lhassa,
la prêtre enfant et roi, l'ordre des mo-
nastères, les pouvoirs des abbés, les
'amas plissaient des yeux prudents et
demandaient comment poussent les riz
a« pays de France, inutile de ruser avec
ces lias ascètes ; on avait beau, dans
jespoir d'un démenti, leur débiter les
Ptfea absurdités sur la cité sainte et ses
légendes, le lama diminuait son regard,
«priait, chiquait, crachait, et ne rnar-
r^t pas. Les lamas sont, au sens de
1 ûgnse, de discrètes personnes.

Des Capucins, plus bavards, campè-
«w pourtant chez eux dans la première
munie au dix-huitième siècle et l'iné-
vudtMe Père Hue, héroïque et pieux

1H/ A M ae rA8le ' effleura Lhassa en
enf.J*  la "wntagne sacrée et les
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cire à cachet Jr bouillante, et on voulut
bien couper devant lui quelques douzai-
nes de doigt; insuffisamment orthodoxes.
Après quoi de sages conseils firent com-
prendre >M licencié bouriate que son
couvent d'Europe l'attendait sans autre
retp'-j.

Le voile était retombé. Sans découra-
gement, Hedin, Tsybikow, deux autres
orientalistes russes méditaient des re-
tours discrets, rêvaient la confiance en-
fin conquise de la société ermite. Par la
Russie toujours l'initiation occidentale
s'infiltrait goutte à goutte à Lhassa:
l'Angleterre s'impatienta. On sait son
grand souci géographique et l'intérêt
tout spécial qu'elle voue à la civilisation
expansive. Les révélateurs du Thibet
avaient prétendu jusqu'ici joindre seule-
ment les grands lamas, les voir, les in-
terroger et les informer. Tout de suite,
la Grande-Bretagne eut idée de leur
vendre ou de leur emprunter. Elle in-
venta sa « mission commerciale », ex-
clusivement composée d'infanterie, de
cavalerie et d'artillerie, qui sont une pa-
cotille d'un déplacement inévitable. En
colonne, les armes hautes, les mission-
naires du négoce britannique foncèrent
sur le pays lamaïque ; ces routes lentes,
coupées de reculs et de palabres que le
savant Hedin s'était épuisé à resserrer
autour de Lhassa, ils les enlevèrent tout
droit, marchant derrière leurs baïon-
nettes; ils répondirent un ultimatum
aux objurgations des prêtres et des coups
de fusil à la mauvaise grâce des laïques.
Aujourd'hui, ils sont arrivés: la nouba
des tirailleurs gourkhas fait grincer ses
fifres devant les gongs silencieux ; une
batterie de campagne commande le Po-
Ta-La et les lunettes méthodistes fouil-
lent âprement le mystère du dieu vivant.
Lhassa s'entr'ouvre, délibérément vio-

lée.
Mais elle meurt de ce viol, emportant

ses secrets. Déjà les bulletins de cette
grossière victoire signalent la dispari-
tion du Dalaï-lama, l'enfant dieu et roi,
la dispersion des moines gouvernants,
l'évanouissement de la hiérarchie ri-
tuelle et politique. Lhassa fuit dans la
montagne, se dérobe â la brntale perqui-
sition des hommes d'armes qui vien-
nent bousculer ses temples au nom des
intérêts sacrés de la cotonnade. La co-
lonne anglaise démolit la cité lamaïque
comme le bâton ferré effondre la four-
milière qu'il prétend mettre au jour.

Voici l'Europe installée au Thibet.
Lhassa ouvre une succursale britan-
nique ; un barman y suivra bientôt le
commandant de place, et des cartes pos-
tales photographieront le Po-Ta-La au
revers du timbre de la Grande-Bre-
tagne. Seulbtnènt, grâce à cet excellent
colonel Younghusband, nous n'aurons
jamais connu qu'irréelle, mutilée et
quasi-morte l'étrange cité des lamas où
l'héroïque patience de Sven Hedin rê-
vait de nous introduire sans briser la
tradition ni troubler le rêve.

Maurice «sAMDQLPHE.
 _—; ^^w— JE .

HOTES POLITIQUES
JUSQU'AU BOUT !

Ne sachant comment employer les loisirs
des vacances, le correuponaant de la Nou-
velle presse libre de Vienne s'est rendu au-
près de l'oracle de Pons afin de le consulter
sur l'avenir. Le « petit père » n'est pas
monté sur un trépied, il n'a pas non plus
pris de crise de nerfs pour débiter la Vérité
au peuple de France par l'intermédiaire du
juif viennois.

La Pythoaisse de Delphes s'entourait d'un
appareil aussi étrange, que baroque pour
rendre ses oracles qui annonçaient la chute
des empires ; le « mouilon » de Pons se
drape seulement dans sa lausse bonhomie,
et cela. lui suffit pour se prédire à lui-même
1 avenir le plus enenanteur.

M. ComDes se déclare d'abord très heu-
reux !

Enchanté, monsieur le Président ; vous
ne souffrez pas trop de la chaleur ? Car,
voyez vous, la France palpitante s'intéresse
énormément au mouvement de votre pouls,
â votre température, à vos petites habi-
tudes, et elle béni les journalistes qui la
tiennent au courant de votre petite santé. '

— Dites bien, reprend M. Combes, après
un regard circulaire au»sl vif que le regard
glauque du crapaud, que Je ne veux pas
m'en aller, que je suis vissé au pouvoir, et
que je mets toutes les Chambres et tous les
Sénats du monde au défi de me f...iaher à
terre.

Et M. Combes accompagne cette déclara-
tion sensationnelle — sensationnelle parce
que c'est la millième fois qu il la -fait— d'un '
geste qai en dit long sur la domesticité des
parlementaires, et l'état de prévarication
dans lequel est tombé le parlementarisme. ,

Pourquoi M. Coaibos s'en irait-il? son i
œuvre n'est pas acbevée ; le syndicat ami- :
français a encore besoin da son bras pour

Jeter a terre nos dernières illusions et pour
précipiter la France sous les ûottes de l'é-
tranger. M. Couines est nécessaire à sa ma- !
]oritéd'eunuqnes;lls sont faits l'un pour !
l'autre ; ils s'entendent à merveille â perpé- '•
trer les pires canaillerles. . à détrousser
comme des voleurs de grands chemins, à !
étrangler les lioertés comme de vils n'an- '
dits. Que devlenaraient les 300 blocards de '
la Chambre et les 150 gâteux du Sénat sans '
ce vieillard sénile qui leur montre le cne-
min des apostasies et les entraîne dans la !
voie du crime?

M. Comoes reste, tant mieux. Il nous
promet, pour nous amuser, la séparation
des Eglises et de l'Etat. Nous allons rire. —
Camille Duouo.

Il ne sera tenu aucun compte des
changements d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagnée de SO centimes

, s>ourfra% -

INFÔRPATIONl
M. VALUS EN VSLE.E.GIATURE

La Bourfioule, 16 août.

M. Vallé, garde des sceaux, est arrivé à
onze heures, venant de Chatel Guyon.

Le ministre a visité rétablissement ther-
mal. Ce soir en son honneur aura lieu, au
théâtre de verdure du Caàno, une repré-
sentation de Rigoletto, l'opéra de Verdi.

DONS ET LEGS DE BIENFAISANCE

Paris, 16 août.

La loi de finances du 25 février 1901 a
établi un régime spécial pour les libéralités
présentant un caractère de bienfaisance ou
d'assistance. Ces libéralités qui, Jusque là,
avalent toujours été assimilées aux trans-
missions gratuites entre étrangers, ne sont
plus frappées que d'un droit proportionnel
de 9 0/0 sans décimes, au lieu de 11 25 0/0
y compris les aeciuies.

Elles se trouvent ainsi soustraites aux
nouveaux tarifs édictés pour les successions
et les donations entre vifs. La disposition
dont il s'agit s'applique :

1° Aux dons et legs faits, soit aux dépar-
tements et aux communes en tant qu'ils
sont affectés par la volonté expresse du
donateur à des œuvrc-3 d'assistance, soit
aux établissements publics charitables et
hospitaliers, aux Sociétés de secours mu-
tuels et â toutes autres Sociétés reconnues
d'utilité publique dont les ressources sont
affectées a des œuvres d'assistance ;

2' Aux dons et legs faits aux Sociétés
d'instruction et d'éducation populaires gra-
tuites reconnues d'utilité publique et BUO-
veniionnées par l'Etat,

La direction de l'enregistrement vient
d'évaluer à 2,494,253 francs le chiffre des
dons et à 16,161,548 francs celui des legs qui
ont bénéficié en 1903 du tarif spécial de
y 0/0.

Il y a eu, au total, 1,427 libéralités, d'un
montant de 18,665,801 francs. Le départe-
ment de la Seine ligure claes ces chiffres
pour 130 libéralités, d'une valeur de
2,881,700 îrancs.

MANIFESTATION IMPÉRIALISTE A AilAGCiO
Ajaccio, 16 août.

Les bonapartistes ont célébré hier soir
par un banquet, auquel ont pris part de
nombreux convives, la saint Napoléon.

Des mesures extraordinaires de précau-
tion avaient été prises. Un batailion d'in-
fanterie, deux batteries d'artillerie consi-
gnés attendaient l'arme au pied, au poste-
caserne, le moment fie sortir. De nombreu-
ses brigades de gendarmerie à pied et à
cheval occupaient les divers points de la
ville.

Dans la soirée, des manifestants chantant
VAjaccienne et l'air de la Reine Hortense
ont tenté de parcourir les rues, mais, sur
l'intervention des adjoints et des conseil-
lera municipaux, ils se sont disloqués.
Quand les troupes ont regagné leur caser-
nement, elles ont été saluées aux cris de ;
« Vive l'armés l » Aucun incident grave ne
s'est produit.

Paris, 16 août.

Ainsi qu'ils ont coutume de le faire tous
les anale Jour anniversaire de Gravelotte,les
membres de l'Association des anciens com-
battants de Gravelotto et de l'armée du
Rnin ont ialt célébrer aujourd'hui un ser-
vice funèbre â la mémoire de leurs frères
d'armes tombés au champ d'honneur.morts
en captivité ou décèdes depuis l'Année ter-
rible.

Cette cérémonie a eu lieu ce matin à
onze heures en l'église métropolitaine de
Notre-Dame, qui, pour la circonstance,
avait été décorée de faisceaux de drapeaux
tricolores. Dans le transept était dressé un
catafalque. C'est devant une assistance con-
sidérable que M. l'abbé Portier, officier de
ia Légion d'honneur, ancien aumônier à
l'armée de Meiz et membre d'honueur de
l'Association, a dit la messe.

Au premier rang de • l'assistance se te-
naient le colonel Meaux Saint-Marc, repré-
sentant le président de ta République, et le
lieutenant Lef rauçois, représentant le grand-
chancelier de la Légion d'honneur. Le mi-
nistre de la guerre s'était également fait
réprésenter.

A midi vingt, la cérémonie était termi-
née,

Mars-la-Tour, 16 août.

Aujourd'hui de nombreux combattants de
1870 71, accompagnés d'une foule d'Uabi-
tantB de la région, se sont rendus à Mars-la-
Tour; Ils ont assisté d'abord à un service
religieux célébré par l'abbé Fader. curé de
Mars-la-Tour, dans l'église qui avait été
magnifiquement décorée de drapeaux.

Us se sont ensuite, précédés de drapeaux
des sociétés, rendus au monument commé-
morant, où les délégations ont déposé de
splendides couronnes.

Plusieurs discours patriotiques ont été
prononcés.

Dans l'assistance on remarquait de nom-
breux annexés.

 ^Js—————

Les DttMiis li i, Comtes
ET LA PRESSE

Paris, 16 août.
Le Journal des Débais commente ironi-

quement les nouvelles déolaiaiions que M.
Combes vient de faire au correspondant de
la Nouvelle presse libre de Vienne:

« Je ne vols personne qui pourrait continuer
ma politique, a déclara solennellement M.&ini-
bes ». C'est à p«u près le m«i de la lin ei c'est la
conclusion l"glqu<j ûe toute ?a déclaration. Après
avoir vu comment, en tirés peu de pûrases, M
Combes sa>t accumuler les conseils aux puis-
sunces étrangère», 1rs explications sur ja ma-
nière dont il élaûore sus programmes et i»s
aveux sur m passion du pouvoir, force est de
dire aussi : personne n'en îervft autant, ci c'est
exclusivement au reste pour quon en vienne a
c-la que le président au conseil a voulu faire
des çonfldtîçces à un journal ae Vienne.

En France, iuh vém6» passent toujours pour
plus Cerraiâes quand eues viennent ae l'étran-
ger. Or, il est una vérité nécessaire a faire pé-
nétrer dans les cerveaux français : à savoir crue
M. Cwmt.es est ni nomme admirafile, mcoai-
parable, unique, la seul eu état de gouverner le
pays et le seul qui ne blanchisse pas en vieil-
lissant, comme ie ciioeoiat du corn du quai

Tout de même, cela doit donner aux étran-
gers intelligents une crâna idée de la poluicfue
îrançaise;

M. Maurice Spronck, dans la Liberté,
s occupe du même sujet :

^.H; S-?mbe3 vle?t de Parler sérieusement,
dit-il. Il a poussé la poutease lusg g/4 confier

i au rédacteur de la Nouvelle Presse Libre, ÛQ.
| Vienne, certaines de ses 'intentions' personnel-'
* les, dont il avait dédaigneusement refU3ô com-

munication jusqu'à présent a noire commission
du budget.

Ainsi, par retour de Vienne, nous savons
! maintenant que M. Combes se cramponnera a

son portefeuille tant qu'il pourra. Ça tue nous
étonne pas, car, premièrement, sa « cons-

' cienca » le lul ordonne et, deuxièmement, sa
 modestie ne lui permet de voir personne au

monde capable de le remplacer.
Ensùite,nous apprenons d'une façon quasi offi-

cielle que le président du conseil se soucie peu
de notre protectorat des cnrétiens d'Orient et
d'Extrême-Orient. Ça ne nous étonne point da-
vantage, la perte d'un privilège qui constitue
un de nos principaux prestiges aux yeux des po-
pulations asiatiques n'étant pas de ces questions
qui peuvent nanter un puissant cerveau comme
celui du père d'Edgar.

Ensuite et enfin, nous sommes avisés que la
séparation des Eglises et de l'Etat devient iné-
vitable, que le gouvernement, bien qu'il ait
tout fait pour l'éviter depuis deux années, va
s'y trouver contraint par le Pape et que le
projet Briand est une base excellente pour ia
solution législative.

Il est vrai que, immédiatement, M. Combes
ajoute qu'on ne p6Ut fixer d'une façon précise le
moment où ce projet sera mis eu discussion.
Tiens ! Tiens ! Mais, comme disait ie grand
précurseur, dum Basiie : a Qai trompe-ton
ici ? »

Est ce que, par hasard, l'interview de la
Nouvelle Presse libre n'aurait d'autre but que
de lancer quelques mensonges sur l'altitude de
la cour du Vatican et ce faire prendre patience
aux enragés de ia phobie anticléricale? Alors,
ça serait encore plus drôle quo toutes les furnls-
leries énormes qu'inspire a M. Vailô la con-
templation de quatre-vingts cbeminées de vol-
can» éteints et rangés autour du Puy-de-Dôme.

Le Temps, appréciant à son tour les dé-
clarations de M. Comoes aa journaliste au-
trichien, dit :

Il est entendu, par conséquent, qae M. Com-
bes ne songe pas à démissionner, et que, si
jamais il s'y décidait, ce ne serait pas sans s'être
choisi un successeur qu'il aurait la certitude de
o mener » et de « tenir ». C'est là une concep-
tion renouvelée, non des Grecs, mais do l'em-
pire romain : ainsi, Aiil.onin le Pieux trouvait
en Mar'c-Aurèie le continuateur de son cboix.

On comprend que ce précédent ait séduit M.
Combes, mais on peut craindre qu'il ne cède,
en l'invoquant, à une illusion trompeuse. Ce
qui se iaitait dans la Rome Impériale est moins
aisé dans notre France parlementaire. Avoir
asjez d'influence sur son successeur pour être
assuré qu'il marchera sur vos traces n'est pas à
la portée â® tous. Les plus considérables n'y
parviennent pas toujours et connaissent d'ame-
re's déceptions.

M. Combes aurait-il oublié déjà que M. Wai-
deck-Rcusseau avait mis en lui sa confiance?

 : ~«8&- :

Les Pupilles i§ l'Asastance pMips
Paris, 16 août.

•M. Vallé, garde des sceaux, vient d'a-
dresser* aux procureurs généraux près les
cours d'appel la circulaire suivante :

. La loi du 28 juin 1904 a déterminé les condi-
tions dans lesquelles serait faite l'éducation des
pupilles de 1'a.ssistance publique difficiles ou
vicieux. Elle a attribue aux inspecteurs de cette
administration un droit de coercition plus
étendu que celui qui appartient au père de fa-
mille.

Par une dérogation aux principes du eode
civil sur la puissance paternelle, elle aggrave
dans son article il les moyens de correction
pour les enfants assistés qui ont commis des
actes d'immoralité, de violence ou do cruauté,
lorsque ces actes ne sont pas toutefois suscep-
tibles d'une répression pénale. Dans ce cas, ce
n'est plus le président du tribunal qui Use le
temps de ia détention, c'est le tribunal tout
entier qui peat ordonner l'internemeot du pu-
pille jusqu'à sa vingt et unième année, quel
que soit son âge, dans un étaùlissemeat péni-
tentiaire.

Il est bien entendu que la pupille qui donne
des sujets de mécontentement graves, hors les
cas d'Immoralité, de violence et de cruauté, ne
pourrait être détenu par mesure de correction
que conformément aux règles du code civil
.sur l'exercice de la puissance paternelle. . En
raison même de la grande sévérité de ses dis-
positions, la nouvelle loi devra être appliquée
avec une grande prudence. Le magistrat du mi-
nistère public aura BOIU de se renseigner exac-
tement sur le pupille qui aura fait l'objet
d'un rapport de l'autorité administrative sur
son caractère, ses antécédents et sur les actaa
qui auront motivé le rapport.

il devra également provoquer au besoin l'exa-
men mental de l'enfant, assurer à celui-ci,dans
tous les cas, le concours' d'un avocat, interve-
nir lni-mûme devant les magistrats par des
conclusions développées et vous adresser des
renseignements complets sur chaque affaire
dans laquelle le tribunal aura ordonné l'inter-
nement.

Vous voudrez bien rappeler enfin à vos sub-
stituts qu'ils ont le devoir de visiter les établis-
sements où seront internés les pupilles confor-
mément aux prescriptions de la loi du 5 août
18S0.

Le garde des sceaux, ministre de la Justice.
Signé : B. VALLÉ.

' ; «^i— : '

Le retour1 de M. Courc®l. — SBgp Le
Mordez. — Une solution

LE RETOUR Dfc M. OE COURCEL
Paris, 16 août.

M. de Courcel est rentré ce matin à Paris.
Il a laissé à l'ambassade à Rome l'attaché,
M. Baîiero, qui aura à finir de classer les
archives.

Daus Je monde diplomatique, on croit
qu'il est imposBlDie au gouvernement fran-
çais de ne pas laisser à cette ambassade un
agent officieux.

LE CAS DE mv LE N080EZ
Paris, 16 août.

Le Figaro dit que Mgr Le Nordez, dont '
le procès se poursuit devant le Saint-Siège
avec la lenteur majestueuse des procédures '
romaines, ne retournera probablement pas '
à Dijon.

Il existe à Pioma quelques chapitres dans
lesquels les évoques peuvent trouver place. .
Ces canonicfats sont pourvus d'allocations
assez importantes. L'un d'eux serait d'ores
et déjà réservé a Mgr Le Nordez, qui en
prendrait possession après qu'il aurait ;
donné sa démission de son siège épiscopal. ,

Dans ce poste de recueillement, Mgr Le
Noraoz attendrait les événements qui lui
ménageront une utile rentrée en France,
lorsque les vacances d'évêchés étant deve-
nues plus nombreuses, les diocèses sans
titulaires réclameront pour les confirma-
tions et Ses ordinations l'intervention de pré- ,
iats voyageurs.

Le Temps reçoit de son correspondant à
Rome des détails très intéressants et qu'il
dit puisés à la meilleure source, sur le cas
spécial de Mgr Le Nordez :

Il paraîtrait que Mgr Le Nordez met dans
l'embarras ses juges du Saint-Office. A ren-
contre de ce qu'ils attendaient dés le débat,
J'évêg.ua de DUon a pris i.'nffen.sivA et s'est

-plaint très vivement de ca que les règles de la
procédure canonique n'aient pas été observées
à son égard.

Déjà, lors de son audience chez le Pape, Mgr
Le Nordez aurait fait remarquer que jusqu'ici 11
était simplement un accusé et non un coupable,
que tant que ia preuve des accusations n'était
p -lnt faite, il devait être traité comme un baut
dignitaire de l'Eglise avec tous les honneurs et
égards que ce titre comporte.

o Devant te Saint-Office, i'évêque de Dijon a
fait observer qu ayant reçu vers la fin d'avril
une lettre du secrétaire d Etat l'invitant à sa
rendre à Home, il avait répondu, le 3 mai, qu'il
prendrait ses dispositions pour faire le voyage
dans le courant de juin.

« Or, aurait ajouté i'évêque, J'attenùal» uno
réponse du Pape pour savoir s'il acceptait que
Je vinsse en juin. N'en ayant reçu aucune, je
n'avais point l'obligation de partir. A cette épo-
que, j'ai reçu une lettre comminatoire, écrite
en italien, m'enjolgnànt sous peine do suspense
de me trouver â Rome dans les quinze jours.

« Ceci était contraire aux règles du droit ca-
nonique. Menacé et avec injonctions impérati-
ves de peines graves, j'ai informé le gouverne-
ment de la situation qui m'était faite par le
Saint-Siège, et en cela je n'ai enfreint aucune
régie du Salnt-Oifice. De plus, s'agissant d'une
cause majeure, je devais être cité devant le
tribunal du Saint Office par le préfet lui-même,
c'est-à-dira par le Pape, qui devait signer la
lettre de convocation. »

Tels seraient en substance les motifs de dé-
fense d'abord invoqués par Mgr Le Nordez. Un
autre embarras pour les juges Inquisiteurs est
que l'évêijue de Dijon veut un procès régulier
avec citation de témoins à charge et â décharge.
Or, on na sait trop comment effectuer cette cl- ,
tatlon, car le gouvernement français veille et
pourrait bien intervenir. Les dépositions par
commission rogatoire ne sont point plus faciles.
Il faudrait investir de la juridiction papale un
ecelésiaetique en France et les lois s'y opposent.

Trouvera-ton la combinasione pour sortir de
cette affaira mal engagée ? C'est probable, mais
en tout cas, on dit Mgr Le Nordez bien décidé à
ne pas donner sa démission à Rome, même au
cas où l'on voudrait la lui imposer. Il deman-
derait daris tous les caa un délai et exigerait de
retourner d'abord dans son diocèse.

 ~—— : -q^^ . »

La Ëmi de ilValdeck-Rousseau
L'Inîervesîfîon du Prêtée

Paris, 18 août.
Le Figaro s'élève contre la colère indi-

gnée provoquée chez certains .socialistes
par la présence d'un, prêtre au lit de mort
de M. Waldecfc-Rou8seau et, en quelques
lignes, il met les choses au point:

« Quelques journaux socialistes, dit-il,
feignent de s'indigner de la présence d'un
prêtre auprès de M. Waldeck-Rousseau, au
moment de sa mort â Corbeil, et déclarent
avec force injures que ie clergé s est em-
paré d'un mourant. Rien n'est plus inexact
et rien n'est plus Injuste.

« Nous avons raconté, le lendemain même
de la mort du grand homme d'Etat, ce qui
s'était passé pendant ia dernière journée de
sa vie. Nous ne voulons revenir sur ce récit
que pour ajouter qu'a aucun moment, M.
Waldeck Rousseau n'a été l'objet de solli-
citations quelconques plus ou moins di-
rectes de la part d'aucun membre du clergé.
Le vénérable curette Corbeil, qui savait
combien était malade le président, a mis
un tact particulier à ne jamais paraître à la
maison de la rue des Mariniers, afin de
n'inqaléter personne par une présence qui
eût souligné à la famille épioree la gravité
de la situation.

« Le curé de Corbeil savait d'ailleurs
que, dans les relations les plus intimes du
président, il y avait d'anciens congréga-
mstes ou des membres du ciergô, avec les-
quels ils pouvaient s'entretenir a son heure
et à son gré. C'est Mme Waldeck Rousseau
qui, sème, de son propre mouvement, a !
réclamé tout naturellement pour son mari ;
les dernières prières, que l'abbé Guibert i
est venu dire aussitôt auprès du mourant. !
M. Waldeck-Rousseau n'avait rien de- 
mandé : il n'a même pas pu constater la 1
présence du prêtre puis-que, si son pouls i
battait encore, ses yeux étaient déjà fermés i
pour ce qu'il avait appelé lui-même quel- i
ques heures auparavant « le grand voyage » j
et 11 n'y a eu, de part et d'autre, autour de :

lui, que délicatesse, tact, réserve, dévoue- i
ment et désespoir. ,

« N'en déplaise aux journaux socialistes,
il na saurait être question ni de vol, ni de i
tentative de vol. » j

Une Parole historique i
Petit détail historique publié dans toutes \

les nécrologies de Waldeck-Rousseau : la
fameuse phrase : a Le cléricalisme, voila ;
l'ennemi ! » que s'appropria Gambetta, lui ,
fut suggérée par M. Waldeck-Rousseau.

M. Emile de Girardin, quelque temp3 ,
avant sa mort, racontait chez Mme Adam,
à M. Lôandre Sardou, père de l'auteur dra-
matique, le fait qu'il tenait de Gambetta
lui-même : la phrase avait été prononcée
dans une conversation particulière. Gam-
betta l'avait saisie au vol et lui avait fait un
sort, l

LES G AN OT^ A tl TO M 0 Bi L ES ,
De Paris à la Mer. Troisième Journée i

Elbeuf, 16 août
L'intérêt soulevé par la course de Paris à la î

mer ne diminue en rien, à mesure que s'avan- 1
cent les épreuves, et c'est avec le plus grand l
empressement et la même activité que les rive- I
rains des localités placées sur le tracé de la
course accourent sur le passage des concurrents, t

Hier, a Mantes, c'était une cohue, Aujour- i
d'hul à Sibttut, il en est de même Peu de cou- ,
currents sont restes en route, mais il faut ce-
pendant noter l'arrêt du Trèfle- à-quatre, l'ex- É
cslleat petit bateau de M. Tiiab&on qui, à Mo-
naco, émerveilla tous les sportamen par sa l
rapidité et. sa régularité. Si son propriétaire t
renonce à continuer la course, il n'abandonne c
pas pour cela complètement la lutte et sou in- B
tention est de prendre part à la coupe Menler,

L'étape d'aujourd'hui est de beaucoup la plus x
courte, puisque, ainsi quo nous l'annonçons a
d'autre pan, elle ne comporte que 22 kilomô- <J
très, d'EiDrtit à Rouen.

Le départ en a été donné au premier concur- t
rent, le Mercedes IV, à onze heures et demie r
et, après lui, dans l'ordre de leur arrivée, s,ont â
partis ia Rapéc-I V, Hotck!dss,le Titan.frincesse- ,
Elisabeth, Louloula. A peina ont ils disparu, au
milieu des Ilots d'écume que font jaillir de tous *
côtés leurs moteurs puissants, que les crulsers 1
et les fcéries extra-réglementaires viennent se f
ranger à leur tour: Vas-Y, Titan-U, Smy, c
A non, Mercedes -UI, TU  ni V, Titan- V, A HoiC- s
111, la Marguerite, s'éloignent â leur tour. r

Voici, dans leur oi'are d'arrivée, avec le temps
qu'ils ont mis à parcourir l'étape, les canots sa- ,
gnants : I

1" Mcrcèdès-IV, 3t' 8"; 2' la Râpée, SI' 59 ; r
3« Hotchhws, gâ' *6"; 4' ie Titan, 36' V ; 5' Lou- \
lovie, tffSSPx, (r... • s- - - • .i ^.

-ILE TUiNEL-RECOBiî
gr
u Le pereemewï du Sitnplon.— Une œo-

le. vre gigantesque. — Trente «Jeux
lit min ut*s8ou* terre entra In eapresa,
ut ce travail tie six années.— ua lutte;
et da l'homme et de la roche. — M*

bebel du vingtième slêcie.
P
2 Brigue Simplon, 16 août, ,

so Sur la voix qui monte, monte, le long du ,
[il Rbône, bouillonnant et torrentueux, le train
ge siffle, souffle, crache et halète, pour faire ;

péniolement ses trente kilomètres a l'heure
no -* les chemins de fer suisses ne sont pas
QQ pressés. — A pettte allure, nous avons dé-
jà passé Sion,capitale du Valais, dont les treij

,0. châteaux moyenâgeux donnent au paysage
Lte UI* vague aspect de décor des Burgraoess
sa Sierre, Louèche, Tourtemagne et Rarogne,

localités pittoresques situées au fond de la
a- vallée et comme écrasées par la poustière
i. alpestre. Nous grimpons encore : voici
e. Viôge où s'embranche le chemin de fer
le électrique de Zermatt, station aujourd'hui*
aQ consacrée par le snobisme universel ; voici
ae enfin Brigue, terminus actuel de la ligua
le Jura-Simplon,où s'amorcera, dans quelques
ie, mois, la nouvelle ligne sur Milan, la voie
la la plus directe oîïerte pour gagner l'Italie

aux voyageurs et aux marchandises de la,
g. Suisse, du nord et de l'est de la France, de ;
ia la Belgique, de la Hoilande.de l'Angleterre
3t et le l'Allemagne occidentale.
er Une barrière, qui paraissait infranchisi
e. sable, séparait de ce côté la Suisse et l'Ita-*
l- lie. Le formidable massif du Simplon sem-
et 1 blait dire à l'homme : « Tu n'iras pas plu?
ir loin. » L'homme a hésité un peu, puis il
s. s'est mis â l'ouvrage et une lois de plus
in la nature a cédé devant lui. Comme le
t. mont Genis et le Gothard, le Simphon a été
le percé : au printemps prochain, les trains 16
ls traverseront, emmenant les Parisiens à
à Milan, par Pontariier, Lausanne et Saint*
,u Maurice.
a. Lorsque fut percé le Mont-Cenis, qui de-
là passait 12 kilomètres, on s'extasia. Le>

Gothard, avec ses 14.984 mètres, paraissait
_ le dernier mot, le record imbattable... Le

record est battu — ou sur le point de l'être
U — et battu de loin : le tunnel du Simploa

aura une longueur de îfcl.730 mètres, _soit
20 kilomètres en chiffre ronds, cinq de plus
que le Gothard, huit de plus que celui du
mont Genis, Ce sera le plus long tunnel du

[. monde. Il ne faudra pas moins de 32 m<no*
,g tes aux trains express pour le traverser.
JE Oa entrera, en Suisse, à Brigue ; on sortira
,a en Italie, à Iselîe, ayant coupé d'une trouée
'. toute droite, le massif du Simpion.- C'est
I sou3 le tunnel qu'on passera la frontière, à
jj 9 kilomètres 000 de l'entrée suisse, â un peu

u plus loin da 10 kilomètres de la sortie lia-.

lt tienne.
 

• * ..
ifr Je viens de visiter ce travail colossal*

Grâce a une autorisation spéciale — et fort
e rarement accordée -— des directeurs de la
il Société d'entreprise, MM. Brandt, Brandau
e et Cle, j'ai pu non seulement parcourir les
.t chantiers, mais pénétrer dans la souterraiu,
[, examiner le travail des machines perîora-
- trices, suivre les progrès du boisage et dg
- la maçonnerie.
i. Les perforatrices employées au Simphon
t sont conçues d'après le même principe qua
s celles qui firent leurs preuves au mont Ce-
a nis et au Gothard, mais, tout naturellement,
e amenées au dernier degré de perfectionne-
i ment. Aucune roche, si dure' soit-elie, nç
ô leur résiste. Comme aspect, elles ressem»

blent'aux canons revolvers Hotchktss, eu
s usage sur nos cuirassés. Seulement, au lieu
'i de cracher de3 boulets, elles donnent ri nu
.- pulsion à un cylindre de métal très dur,qui,
- heurtant violemment le roc, à coups repé*
e tés, y creuse un trou de dix à douzti centi-
î mètres de diamètre. Au moyen d'un cer»
a tain nombre dappareils semblables, on
i attaque le rocher de façon à y pratiquer
t des trous assez raproches les uns aes au-
. très pour qu'Us constituent bientôt un trou
- unique. Cette première partie du travail
i terni tnée, on élargit, puis on boise, c'est-â-
s dire qu'on place, dans les deux sens, des
s traverses de bois,destinées a êtayer, qu'une

scierie mécanique constamment en mouve- .
D ment taille â ia longueur et a la largeur
s voulues. Il ne reste plus ensuite qu'a éta-
- blir ia maçonnerie, pierre et ciment, qui

constitue la dernière phase des travaux.
, Le tunnel est presque acnevé. L'eutre-
3 prise calcule qu'elle sera en mesurrt de U?

livrer en mars 1905 et qu'il pourra être ex-
ploité des le mois de mai. Il y a plus de sis
ans que les travaux furent commtncés si*

3 muttanémeut à chacun des bouts ou tunnel.
1 Aujourd'hui les deux percées 8e sont preg-
f que rejointes. Du côté italien, il reste en-
1 core trois cents mètres à creuser et 2 0U0

ouvriers s'y activent. Du côté suisse, la per-,
3 cée est terminée ; on ne creuse plus ; on
» élargit, on boise et on maçonne. La maçon-

nerie est môme entièrement terminée â
j l'entrée du tunnel et sur une bonne Ion-
3 gueur. Des. voies sont déjà posées où circtt-
" lent les trains qui. chaque jour, amènent eî
1
 remportent les 800 ouvriers restants — leï ;

3i5 ont été déjà congédiés.

i C'est une rude vie que celle de ces tra-
vailleurs en lutte quotidienne avec la roeaâ

> alpestre.

Dans|!a Bouterrain. la température est in-

t tolôrable; une hué chaude suinte des mursj
. les trains qui circulent pour le transpor
i des hommes et des déblais laissent en x>et<
 manence une fumée épaisse.
i Des ventilateurs et de3 puits d'aératioe
• très puissants ont bten été établis, mais î c

demeurent quand même insuffisants Auss'
les équipes sont-elles relayées toutes les

. deux neures. *

On prend d'ailleurs les plus minutieuses
t précautions hygiéniques. Au sortir du chart
; Mer, ebaque ouvrier est tenu de passer a la
' douche, ou il lave son corps, puis à la dr-
' s infection où il retrouve ses vêtements de

ville, qui y ont séjourné depuis son entrée
! au tunnel, ,t dépose son costumé de travail

qui y demeure jusqu'au lendemain.
ces ouvriers soin tous — à l'éxecution dea

mécaniciens Suisses, Allemands ou FrS
S
P.T des Italiens, robustes montagnard!

1 rf^,r fMfV , lo ' -
1

',
 Iaut un touu chtomrnac

1 ,' ™, ?i
Ce r0etler là »• me olsal * en soq

i îanpge le contremaître qui ma guidait. Il
i faut croire qu'ils possèdent tous le « boa
, c/aommac » de rigueur, car ils paraissent!

supputer gaillardement et même gaiement
l un régime qui serait rapidement monet-a.

nos organismes de raffinés et de débilités,-
le soir venu, les ouvriers.leur pénible ji-nr*

; née achevée, se répandent dans la pt-t+tg",
! ville de Brigue, s'asthoiesnt aux portes des

'*. traHoria »«wc deviser, chanter, 1OU«E âla



"US "RAPPEL? RÉPUBLICAIN ̂
norra. Leurs jurons piémonîais emplissent
l'air ; leurs plaisanteries grasses font trera
Wer iesvitres. Agents inconscients du pro-
grès, infimes artisans d'une grande œuvre
dont iî ne soupçonnent pas la portée, ils se
détendent et mettent dams le bourg une ani-
mation pittoresque, qui en accroît ie carac-
tère original et cosmopolite.
•Brigué a repris, & bmn des siècles de dis*

$aaee, la tradition bibi^ue da la tourne
Babel. Ici tous les jargons se croisentet se
mélangent. La langue officielle est 1 alle-
mand ; mais il demeure suprêmement eiô-
gant de s'exprimer en français. Ainsi font
les"" enseignes' de commerçants, les pis-
teurs des hôtels, les employas des chemins
de 1er et aes postes. Comme Brigue, en ou-
tre, est un centre Q'exéuraiona fort impor-
tant,- eommaaaant d'un eûté la routô de ia
Fin* a et du glacier du Rhône, de l'autre
lapasse du Si-mplon, il y vient naturelle-
ment beaucoup d'Anglais et les indigènes
ant appris avec une facilité surprenante à
jbaragouiner plus ou moins mal la langue
de Shakespeare. Le fond de la' population
parie soit le patois valaisas, idiome ro-
mand, mi-français, mi italien, soit un pa-
tois allemand; les ouvriers s'interpellent
en italien ou en piémontals. Cela nous don-
ne un total de sept langues pour une popu-
lation de 5 à 6.C0O habitants. Et, à force de
Jargonaer iudifléremment ces sept langues
les gens de Brigue ont fini, en prenant un
peu à chacune d'elles, par se composer un
Idiome spécial, avec des mots français, al-
lemands,- italiens, piémontals, valaisans et
même anglais, cnarabia extravagant et ex-
traôrdinàirement drôle à entendre.

Kt en écoutant ces braves gens mâchonner
cet arlequin où il y a de la choucroute, du
macaroni, du bifteck, de la polenta et des
pommes de terre frites, Je songe aux inven-
teurs du volapuck eî, autres espéranto, qui se
sont donné tant de mal pour fabriquer un
langageartificiel, alors qu'ils auraient trouvé
dans ce trou perdu du Valais une langue
Internationale toute faite et qui possède sur
les leurs ce double avaotage de s'être formée
J3ar la pratique et de résister à l'usage.

Léo Marchés.

m m mm tâ*. ne& iraa ma
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tmmensB brasier. —• Les secours.
'  — Un ofâcisr tué. ~- lies

ûegats

Melun, 16 août.

- L'incendie de la forêt de Fontainebleau
2>i*end les proportions d'un véritable dé-
sastre. Plusieurs pelotons du 18' dragons,
mandés par exprès, sont partis hier pour
alaer à combattre l'incendie qui s'étend
toujours, activé par un violent vent du sud-
puest.

Le feu attaque maintenant la partie située
à droite et a gauche de la route de Barbizon
à Fontainebleau, après avoir détruit ie
point ce vue du camp de Chatliy et une
"grande partie de ia forêt qui s'étend entre
Franohard, Baroixon et le poste du Grand--
Teneur. D'autre part, le feu s'est continué
par ie Cuvier-Chatillon,le plateau de Belie-
çrolx, ia Grotte-aux-Cristaux, détruisant
.tout ce qui restait fies arbres du massif
Saint-Germain, jusqu'à ia route de Paris

. ,par,,la vallée de la Soie. Ces foyers doivent
être combattus simultanément.

7" L.'£i's;aragons de Meiun et de Fontaiae-
Weau-, un regimedt a'infanterie, les gardes
forestiers et 'un grand nombre d'habitants
'3ê"CS«iily et de Barbizon s'efforcent, en
iaspaut sur les herbes en flammes, à l'aide
4f branchages, d'étouffer le feu qui, ram-
pant dans les feuilles sèches, semble se ra-
viver au contact des arorea, en haut des-
quels les flammes s'elaucent en un clin

"d'ÇBii, transfora! ant en torches permanentes
les sapins et les hêtres de notre forôt natio-
nale. Une fumée acre et épaisse, qu'on aner-
ç-oitide âaeiun, s'eiend sur une grande par-
tie de la forôt, rendant l'air difficilement
respiraûle et gênant, beaucoup ie travail des
dévoues sauveteurs.

L'incendie prend donc des proportions
..'.eûnsidérapies, par suite du vent violent. Le
leu se propage avec intensité et ravage vite
las sites les pms splendides elles plus re-
marquables. Lie smîstre s'étend sur une
étendue ae dix kilomètres. Les troupes de
la garnison sont placées sous les ordres du
commanaant Baratier, inspecteur dos fo-
itêts. Les efforts des courageux sauveteurs
"«estent sans succès. Le spectacle est la-
mentante.

\  , TERRIBLE ACCIDENT
\ Au cours de ces manœuvres, un terrible
' accident est survenu. Le capitaine Prévost
- gtait allé, en compagnie du colonel 'Con-
joeau,. commandant le 18" dragons, surveil-
ler les hommes de son escadron occupés à
éteindre l'incendie. Le vent ayant chassé
des tourbillons da fumée dans la direction
du. capitaine Prévost, son cheval s'est em-
ballé a travers la forêt et a passé à toute vi-
tesse entre deux arhres très rapprochés.

Une des étrivières s'étant cassée, on a vu
le malheureux officier s'abattre sur le côté
contre un aes arbres. Les témoins de ce
terrible accident se sont élancés au secours
de la victime. Ils n'ont relevé qu'un cada-
vre. Le capitaine Prévost avait quaraute-
Bept ans. Il était célibataire. La consterna-
tion est graucte dans le régiment, où il n'a-
vait que des amis.

•Deux autres sinistres ont été constatés, le
premier au lieu dit Marion-des-Roches,
route de Sorques, près de Montigny. Cin-
quante hectares sont la proie des flammes.
Le fléau est combattu par un détacnement
des troupes de Fontainebleau et les pom-
piers des communes environnantes.

L'autre s'est produit près du Mont-Pier-

reux. Les sapins et autres essences sês'ineu- i
ses offraient un aliment facile au feu qui j
s'est 'propagé rapidement. Attaqué à temps. :
ce dernier a été circonscrit, après cinq heu- i
res de travail, par un détachement du 48" de :
ligne et les pompiers de Fontainebleau. ;

Au cours de cet incendie, le sapeur-pom-
pier Léger a fait une chute et s'est blessé ;
grièvement au côté droit. Il a été transporté
à l'hôpital dans un état grave. Les autorités i
civiles et militaires sont sur les lieux. :

L'émotion est grande a Fontainebleau. On
attribue le désastre a l'imprudence d'un fu-
meur, en raison du grand nombre de ton- ,
ristes qui fréquentent la forêt en cette sai- J
son. Malgré une distance de huit kilomè-
tres, on peut aire que toute la population de
Fontainebleau s'est rendue dans la journée J
d'hier et cette nuit aux abords des points '
attaqués. A minuit, la foule était, encore '
.très nombreuse et suivait avec angoisse las '
efforts combinés de la troupe et des gardes
forestiers.

Un nouveau foyer s'est déclaré dans la
nuit au carrefour Lépine. Le 82* de ligne,
venant de Montargis, est arrivé hier soir et .
a remplaoô les hommes du 46' qui luttaient ;
depuis quinze heures contre le fléau et au !
dévouement desquels tout le monde s'ac- •
corde à rendre hommage. Une partie du
76° de ligne, qui tient garnison à Fontaine-
bleau et qui était partie depuis hier matin 1
en manœuvres, a reçu contre ordre et est ;
attendue d'un moment à l'autre.

. ARRÊT DE I/INCEHMEi

Fontainebleau, 16 août.

Le. vent étant tombé apsès-midi, on a pu '
se rendre maître du feu.

Le foyer principal s'était étendu sur une •
longueur de cinq kilomètres et sur une lar- \
geur de 500 mètres.

C'est entre les routes de Barbizon et de '
Melun que l'incendie a fait les plus grands
ravages. Le spectacle est navrant. Plus de 1
mille hectares ont été la proie des flammes. '
Seuls les gros arbres restent debout. Les
fougères, les genêts, les taillis ont disparu,
laissant a leur place un sol noir et calciné-

A midi, les troupes ont fait la part du
feu de ce côté et trois bataillons du 82" de ji
ligue creusent d'énormes tranchées pour x
arrêter la marche de l'incendie.

Le vent a complètement cessé et on espère
maintenant que ie sinistre ne s'étendra t
plus. Oa croît généralement que ia mal- <
vaillance n'est pas étrangère au sinistre. <

Oa n'a pas de nouvelles des autres points
atteints, distants de plusieurs kilomètres.

TXBAGtES riNANCIESg
Bons de Panama

Paris, 16 août. <

AuJoa"d'hui â deux heures a eu lieu â la <
succursale du Comptoir nation al d'escompte
de Paris, place de l'Opéra, le tirage des *
bons à lots du canal de Panama. s

Le numéro 1,749,066 gagne 500,000 francs. 1
Le numéro 832,707 gagne 100,000 francs. 3
Les deux numéros 38,405 et 1,362,994 ga- (

gnent chacun 10,000 francs.
Les deux numéros 1,432,635 et 1,007,487 =

gagnent chacun 5,000 francs. %
Les numéros 180,649, 938,989, 379,982, «

.742,702 et 299,350 gagnent ohacun 2,000 ir. <
Les cinquante numéros suivants gagnent *

chacun 1,000 Ir. : 1
31.2905 1.596.665 507.199 233.805 ,

225.532 739.782 223.234 1.437.470 i
612.834 865.370 429.194 1.223.518 1

1..808.723 202.743  «
771.727 870.845 189.761 1.935.449

1.459.635 1.30.L911 371.843 1.619.670 !
1.480.683 1.796.360 1.505.604 1.618.776 *
1.083.168 382.713 577.695 1.959.134 3
1.123.164 '1.889.061 699.476 22.503 «
1.107.587 1.545 938 .1.535.889 85.174 <

618.335 234.504 2.760 1.1193.029 > t
1.247.015 1.878.833 , 630.354 1.721.287 l
103.078 549.333 931.279 898.704 ')

i
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LE SORT DES ESCâORES ROSSES \
Saint-Pétersbourg, 16 août.

On est toujours ici dans le même état
d'inquiétude, relativement à l'escadre de
Port-Arthur et à celle de Vladivostok. Les
dépêches de Berlin et de Londres arrivées l

hier soir et relatant saus plus la nouvelle l
transmise par télégraphie sans lil de la '
destruction de l'escadre de Vladivostok (

n'ont- produit que très peu a'efieî:
Rien ici ne permet d'ajouter foi au bruit '

d'un pareil désastre. On rappelle les cir-
constances identiques dans lesquelles la '!
dépêche de l'amiral Togo annonçait déjà, 11 j
y a un mois, la ruine ae l'escadre de 'Port-» J

Arthur. A l'état-major de la marine, on dit '
que, si l'amiral Karnimoura avait remporté
pareille victoire, les Japonais en étaleraient
dès maintenant les glorieux détails. Or, pn
continue à tout ignorer.

Oa n'a aucune nouvelle du navire-hôpital il
Mongoha qui a emporté les femmes et les i
malades. Quant au Bayan, on suppose qu'il (
est resté à Port-Arthur pour emporter au i
dernier moment le trésor et les documents i
de guerre.

Le maréchal. Oyama précipite ses coups '
sur Port-Arthur. Le bruit court d'un «
assaut définitif et que les forces Japonaises f
auraient été renforcées par l'armée du gé- t

néral Oku, mais cela est peu probable. A
l'état-major, on redoute au contraire un
mouvement des troupes japonaises se glis-
sant a l'est, et â l'ouest, vers le Nord, cs-^
pendant que, sur le front, elles restent fou-
jours tranquilles. Il y a assez d'hommes de-
vant Port-Arthur, si cette forteresse doit être
prise.

Le général Sioessel aurait fait sortir, avec
toute la population des non-combattants, sa
femme et ses enfants.

Ché-Fou, 16 août.
Une dépêche de Tsing-ïao confirme que

les navires de guerre russes qui se trou-
vaient dans ce port ont été désarmés*

L'escadre japonaise, craignant une atta-
que des forces russes, s'est tenue' a une cer-
tains distance de Port-x\rtb,ur, la nuit der-
nière. On croit qu'une bataille aura lie»
dans le voisinage de Gaé-Fc-a.

Nouveau Combat nsval

Ché Fou, 18 août (source anglaise).
Ce matin, d© bonne heure, les navires

russes sont sortis de Port-Arthur et ils
sont maintenant poursuivis par les Japo^
nais.

On s'attend à un vil combat.
On annonce qu'un navire russe du

type Patlada aurait été torpillé dans la
bataille navale du 10 août.

Le Siâga <9a Pos^î-Arthui*
Londres, 16 août,

On mande de Ché-Fou, le 15 août, an
Daily Express :

« Des renforts arrivent constamment aux
Japonais sous Port-Arthur. Chaque unité
verse ses canons au commandant de l'artil-
lerie sur la colline du Loup, où une cen-
taine de pièces seront réunies.

« C'est ae ce côté que viendra l'assaut
principal. Toutes les sources d'eau douce
ont été captées par les assiégeants, »

Les Pertes russes

Saint-Pétersbourg, 16 août.
Il ressort des communications officielles

que la garnison de Port-Arthur a en, du 8
au 10 courant, un nombre de morts s'éis-
vant â 7 officiers et 248 soldats.

Le nombre des blessés a été, à la môme
époque, de 35 officiers et de 1,553 soldats.
On compte au nombre des disparus 1 offi-
cier et 83 hommes.

L@ rapport officiel japonais sur le
cteraier comliat naval

Tokio, 16 août,
Voici le texte du rapport de l'amiral

Karnimoura sur le combat de dimanche :
« Le 14, à l'Aube, Vlàpino, l'Admma, le

Gokiwa et ÏTwati, qui effectuaient une re-
connaissance au large d'Ouian, aperçurent
trois navires russes de l'escadre de Vladi-
vostok, qui faisaient route vers le Sud. Nous
ayant aperçus, l'ennemi essaya dé s'échap-
»er vers le Nord, mais nous lui coupâmes
immédiatement la retraite et un combat
commença aussitôt, à, 5 h. 25 du matin.

Le Rurik, le moins rapide des navires
russes, constamment distancé par les autres,
devint le point de mire de nos canonnlers

. et fut l'objet d'un feu incessant. Le Rossia
et ie- Grùraoboï essayèrent courageusement,
à plusieurs reprise?, de protéger le Rurik.
Us se postèrent près de lui et les trois na-
vires réunis avancèrent sur noua. Exposés
à notre teu concentré, les navires ennemis
prirent feu à plusieurs reprises, subissant
ainsi d'énormes avaries.

« Le Rurik fut enfin mis hors de combat.
Son leu s'affaiblit et il commença à s'incli-
ner â bâbord. Le Rossia et le Gromoboî
l'abandonnèrent enfin. A ce moment pré-
cis, notre quatrième détachement,, composé
du Naniva et du Takachiho, attaquèrent le

. Runk et notre • escadre s'élança à la pour-
suite du Rossia et du Gromoboî. Un com-
bat acharné se poursuivit pendant cinq
heures.

« Le Rossia et le Gromolm réussirent
enfin à s'échapper a toute vitesse, dans la
direction du nord. A dix heures, notre es-
cadre reprit la direction du sud â ia re-
cherche du Rurik, qui avait coalé pendant
notre absence. Notre navire réussit a sau-
ver six cents hommes de l'équipage. Nos
avaries sons insignifiantes. Nos équipages
sont pleins d'entrain. »

Les six cents hommes du Rurik, recueil-
lis par l'amiral Karnimoura, sont arrivés à
Saseno. Le navire-hôpital Saï!iio-Maru,
avec soixante-dix-sept marins japonais Mes
ses, y compris le prince Radio, est égale-
ment arrivé.

La Ciap'iS® du Chemin da Fer
en ffianticnourle

Saint-Pétersbourg, 16 août.
Quatre brigades de la milice impériale

seront levées dans ie district militaire sibé-
rien. Deux brigades seront envoyées dans .
les garnisons des villes de Sibérie oupst et
est et les autres deux seront employés '
pour garder le chemin de fer mandchou- :
rjea.

A l'arrivée de ces deux brigades, compre-
nant chacune 51,400 hommes, les gardes' et
les cosaques qui surveillent actuellement, la
ligne iront immédiatement rejoindre l'ar-
mée de Kouropatkine.

L'état ti'âma ees Russes

Saint-Pétersboug, 16 août,
Contrairement aux bruits malveillants

répandus par ia presse japunopbile, la con-
fidïice des Paisses' dans l'issue finale du
conflit qui ensacglaiits l'Extrême-Orient
n'a. subi aucune atteint;?. En voici une
preuve nouvelle.

On continue à travailler très activement
au chemin de fer de l'Asie centrale, destiné
a relier Orenbourgà Taachkent, chemin de
fer nécessaire à une concentration éven-
tuelle de tf oupes russes sur la Jrontièra de
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l'Inde. Plus de 550 Idloraètres de- rail sont
déjà posés. Les travaux avancent rapide-
ment. Ingénieurs et ouvriers travaillent
comme si la Russie n'était pas engagée dans
la guerre meurtrière, suscitée par les ambi-
tions japonaises.

Vers ia fin de septembre prochain, toute
la superstructure sera achevée.

L'affaire du a RieshStclny »
Hongkong, 16 août.

Il parait que lo Japon estime qu'en sa
réfugiant â Ché- Fou le Rieshitelny avait
commis une infraction à l'accord d'après
lequel la guerre devait être limitée à la
Mancichoiirie et que, par suite, lo Japon
avait le droit de saisir le contre torpilleur
russe.

Le Japon est disposé à respecter la neu-
tralité de la Chine autant que la Russie la
respectera elle-même. Toutefois, si les trou
pes et les navires russes échappaient à la
poursuite japonaise en se réfugiant dans un
territoire appartenant a la Chine, dont la
neutralité est manifestement imparfaite,
puisque le gouvernement chinois est inca-
pable de remplir les obligations qui incom-
bent aux neutres, le Japon se verrait dans
l'obligation de faire respecter ses droits de
belligérant.

Le Rieshiielnyj est resté vingt-sept heures
à Ché-Fou, sans que rien n'indiquât qu'il
avait été désarmé ou qu'il s'était préparé à
quitter le port, Il avait, en conséquence,
violé la neutralité de la Chine, et le Japon
s'est vu, de ce fait, obligé de prendre des
mesures pour éviter les éventualités dan-
gereuses qu'aurait pu entraîner un tel abus
du droit d'asile.

D'autre part, on assure, de source parti-
culière, que, si les Japonais se sont empa-
rés du Rieshitelny, c'st qu'ils savaient qu'il
avait â bord des dépêches de grande im-
portance.

Il MOCHÛORIE
J_es Généraux russes j

Saint-Pétersbourg, 16 août.
Du côté de Liao-Yangr, aucun fait n'est si-

gnalé. Les Russes occupent toujours An-
chantjan.

Kouropatkine.dans une dépêche furieuse,
réclame l'envol de généraux pour rempla-
cer ceux qui sont morts, ou blessés, ou ma-
lades. Le général baron Meyendorff est
parti Mer avec la queue du premier corps
d'armée. Le général Soboleff, commandant
le 6" corps d'armée sibérien, est parti égale-
ment. Le -général Malarna, chef des cosa-
ques du Kouban, part aussi à la disposition
de Kouropatkine.

On se rappelle que des stratégistes ont
critiqué la présence du général baron de
Stackelberg, qui a une douloureuse maladie
d'estomac et qui est obligé d'avoir un train
spécial pour sa femme et sa nombreuse do-
mesticité. L'empereur est îort en colère
contre un pareil état de choses et il va faire
rentrer le générai de Stackelberg, laissant à
Kouropatkine le choix de son remplaçant,

Saint-Pétersbourg, 16 août.
Un télégramme fie Nan Caaa-Tcaaa, daté

de samedi, est ainsi libellé :
o Noua venons d'avoir sis jours calmes.

L'armée se repose et la chaleur a diminué.
Les Japonais n'ont pas fait de mouvement
en avant contre notre arrière-garde. lis pa-
raissent concentrer leurs troupes en vue
d'une marche direote sur Liao-Yang, ce
qui serait l'indice d'une bataille sérieuse.

« Les forces ennemies débarquées en
nombre â Niou-Tchouang suivent la vallée
du Liao, dans le dessein de tourner notre
flanc droit. Elle remontent aussi bien la
rive droite que la rive gauche du fleuve.
Cette marche sur la riva droite est consi-
dérée dans l'esprit des Russes comme la
violation d'un territoire neutre. »

-" .«gj$a» "  ,.,„,,,..—^.

LaProWiQndfl l'Alcool niSQS
Pari.1?, 16 août.

Le ministre des finances vient de faire
connaîtra le chiffre de ia production de
l'alcool en 1803.

La quantité d'alcool obtenu par les bouil-
leurs et distillateurs ae piofec-sion et par
les bouilleurs de cru dont la production est
contrôlée, s'est élevée, d'après les relevés
des écritures, 2,001,143 hectolitres en 1903,
alors qu'elle n'avait été, en 1802, que de
1,751,149 hectolitres, soit une augmentation
de 249,984 hectolitres.

Comparativement à la moyenne décen-
nale de production, qui est de 2,165,800 hec-
tolitres, il ressort pour 1903 une diminu-
tion de 164,657 hectolitres. Cette quantité
d'alcool a. été produite par 5,364 bouilleurs
et distillateurs de profession et 108,515 bouil-
leurs de cru dont ia production a été con-
trôlée.

En 1902, il y avait G.&93 bouilleurs et dis-
tillateurs pour la production de cet alcool. :
92.783 o?it mis en œuvre des marc? et des
lies ; 8.654 ont employé des vins ; 7.526 ont
employé des cidres et des lies ; 8.654 ont
employé des vins; 7.526, des cidres eî poi-
rés; 4.303, des fruits ; 239, des mélasses 'et
des betteraves ; 191, des substances fari-
neuses ; 153, des substances diverses ; 2, des
pommes de terre et .ua seul, des glucoses
eî autres produits sacoharifères.

D'après les tableaux publiés par le mi-
nistère, les quantités produites par les .
substances mises en œuvre ont été de
352.928 hectolitres par les substances fari-
neuses; 670.969 hectolitres par les mélasses;
926.159, par les betteraves ; 30.208, par les
vins ; 8.507, par les cidres ; 54.903,' par les
marcs et lies ; 8.159, par les fruits et 207 par
des substances diverses. Si l'on se reporte
à la production de l'alcool es 1850, celle-ci
était de 910.000 hectolitres. Oa remarque
que la quotité moyenue en litres par habi-
tant était de 1.46 alors que, pour 1903,1a
quotité est de 3.54,
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Le département de la Seine-Inférieure a
la quotité moyenne en litres par habitant la
plus élevée : 12,15. Le département des
Landea a la quotité la plus faible : 0,80.

Les importations d'alcool de l'étranger
se sont élevées, en matière pure, à 91,412
hectolitres, dont 391 hectolitres venant
d'Allemagne, 2,847 d'Angleterre et 88,174
hectolitres d'autres pays ; 1,176 litres de li-
queurs viennent également de l'étranger,

Les exportations d'alcool pur se sont éle-
vées, à 268,000 hectolitres, dont 81,890 hecto-
litres pour l'Angleterre, 7,329 pour l'Alle-
magne et 178,871 hectolitres pour les autres
pays; 32,23t hectolitres de liqueurs ont été
exportés.

Les quantités d'alcool soumises au droit
général de consommation ont été de 1.308.903
hectolitres, se répartlssant ainsi : en hecto-
litres esprits (cercles et bouteilles), 480.616 ;
eaux-devis, 812.689; kh'çu, rhum, etc.,
125.170 ; bitter sucré, 9.693; bitter non su-
cré, 14.747; absinthes, 162.562; similaires
d'absinthes, 23.764; geônivre, 61.464; vins
artificiels, 40 ; liqueurs,- 87.783 ; fruits à
l'eau-devie, 8.275 ; OHUX de senteur et
parluiner.lo^ diverses, 3.720.

D'autre part, d74.598 hectolitres d'alcool
ont été soumis au droit de dénaturatioa. Ils
se subdivisent ainsi:

262,036 hectolitres d'alcools de chauffage
et d'éclairage, 11,580 de vernis, 2,592 d'al-
cools d'ôclaircissage (ébônisterie), 4,449 de
matières plastiques (celluloïd, phibroli-
thoïd, etc.), 365 de chapellerie, 532 de tein-
tures et couleurs, 143 da présure liquide,
146 de collodlon, 377 de chloroformes, S46
de chloral, 79 de tannins, 27,027 de pro-
duits chimiques pharmaceutiques divers,
510 d'usages scientifiques, 63,879 d'éthers,
fulminates de mercure, explosifs, etc>

E» 1850, la production des vies était de
45,266,000 hectolitres. Elle est tombée, en
1903, â 35,402,000 hectolitres. La production
des cidres, en 1850, était de 16,181,000 hec-
tolitres, Elle est également tombée, en 1903,
a 5,671,000 hectolitres.
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.:.'v LES ÏEflRIEîlS DE Lft BRESLE
Le Tréport, 16 août,

Le calme est rétabli pour le moment aux
environs d'Eu et du Tréport. Les ouvriers
arrêtés au cours de la dernière échauffou-
rée ont été remis en liberté. Les soldats du
39* de ligne sont rentrés du Tréport â Eu,
sauf une section, chargée de garder, sous
le commandement d'un Ueutenant.la verre-
rie de Joaquières, plus spécialement me-
nacée.

Sons le commandement du capitaine
Fournier, les gendarmes à cheval conti-
nuent leurs patrouilles. Voici quelle est la
situation actuelle de la grève:

On se rappelle que, si la cessation du
travail n'a commencé qu'il y a buit jours,
les causes du conflit entre patrons et ou-
vriers remontent à plus de buit mois.Après
la constitution d'un syndicat ouvrier, re-
présenté dans treize usines, les prétentions
des verriers augmentaient chaque semaine,
après la paye du samedi. On cite ce fait
invraisemblable que, dans une usine du
Tréport, les syndiqués ont dit au patron :
« C'est à nous désormais que vous ferez
passer directement vos commandes. Nous
nous chargeons de la répartition du travail
et vous n'aurez plus à vous occuper de vo-
tre usine. »

Le patron avait rèpofidu en éteignant ses
Jours et en fermant l'usine.

Des scènes scandaleuses se sont passées
dans plusieurs établissements, mais c'est â
l'usine Gresseï qu'on cite les plus graves.
Oh a vu, certain soir, les ouvriers empô- ;
cher Î>1, et Mme Gresset de faire une pro- ;
menade en voiture, les emprisonnant pour
ainsi dire dans la verrerie. 1

La Fédération des syndicats a décidé que '
toutes las usines de la vallée seront aban- :
données par les verrière, à l'exception de :
cinq, dans lesquelles les ouvriers continue- 1
ront de tnivailler afin d'alimenter la caisse i
de la grève. Oa se demande ici quelle aùi- j
tuile les patrons vont prendre en présence
d'une déciaiti'n aussi étrange. ~ i

IE BAPTÊME BU CZAREWITCH j

Copenhague, 16 août. !

Le wl Christian sera le premier parrain '
du czarawitch.

Le prince héritier de Danemark se rendra
â Salht-Béterabourg pour représenter le roi
à la cérémonie du baptême.

 r—-—. , .11..1,,; 1 -»|{jB.,. ..,, , „ , j, „,,„ 1

LES ÉTATS-UNIS ET LA TURQUIE
Constantinople, 16 août. î

La Porte ayant donné satisfaction aux
réclamations américaines, M. Leischmann, ]
ministre des EtatsrUaia, a déclaré l'incident ;
clos pour le moment.

Toutefois, l'escadre américaine restera '
dans les eaux de Smyran Jusqu'à nouvel '
ordre.
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CHEZ LES HEI1REROS !
— ne. m 3

Berlin, 10 août. '

Le général van Trotha mande de Mama-
karl, le 12 août :

L'attaqua dirigea le 11 au matin contra les <
Herreros a éto commencée avec ua plein me- ]
ces. Muhlenfeld a rejet* l'ennemi, anrôs un
combat très violent, Jusqu'à Gamakarl et a pris
la ville.

Heycïc est resté, avec un détachement, clans
la nuit du 11 au 12 a 15 kilomètres au norà-eat (
de Gataakuri.

L'ennemi avait concentra de nombreuses 1
forces en face de lai. Erstorf a repoussa vers t
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à l ouest l'ennemi qui se trouvait BrftTT^^
a gombé. Demling a chasse ??nn^i*^«W»-.
» ™ oan,a eî tons la soirée *&%*%£ «Qau*.

Spsltloa retranchée de WaterbeS pa^ ûa ta
L'eunemt a subi da fortes perte* • n

l perse et recala sur tous les point, ' U e« dis
? L'ennemi dirige vers i'es'nn- u
it dérable de soldats, maïg $ i„t baM^00»».
•4 Les trou pas ont oombatto am?\l±^^.
(, brawnre, Cinq officiers et dlx-nenr l 8ï'aa«8'

ont été tués. Nous avons ciiimian.i ll domine.
|4 doot cinq oificisre.

 ClaqUdBls
-»apt b^.

,. ^^^—________

3 ;, , Mo«uoee NON «i»BvÏTtl.
- Un explorateur, revenant de Msilf,
; raconte que dans les districts monhr18'
., où la civilisation n'a pas encore pêa&*'
i-.' indigènes se servent d'horloges et ôe m 8
3 très qui, pour n'être pas précisémefuT11"
a; tatives, ce' laissent pas que d'être ton l 0.1"
a tes. Elles ont, d'ailleurs, cet avam
;t qu'elles peuvent fonctionner éteraelïpm 8

sans en demander la permission aux S 6'
1 géra, qui tordraient leur latin de GenX» A
s vouloir «n .perfectionner la mécanismfi *

Cette horloge malaise consiste unim
e ment en une noix de coco percée T8'
> trou minuscule, dont l'ouverture est si hiUlî

8 calculée que l'eau du baquet où l'on twim
- la noix m et exactement une heure â la «SI?6
- plir. A ce moment, l'équilibre de l'aBlS
, est dérangé, la noix se renverse enC
3 tant -un gong, et toute la maisonnée «au
- qu'une heure vient de s'écouler. H nes'a» ï
» plus que de placer sur l'eau du baquet „,,'
, autre noix, tandis qu'ua enfant vide la nri

mlère'fcôtir la remettre plus tard en («„!"
? tion. oao-

1 Ce n'est pas excessivement pratiqua Mai»
ï convenez que l'horloge malaise ne msn rt«!
- pas d'originalité. «"«que

UN MOUTARD PRËOIEUX '

Un journal de New-York consacre det»
1 colonnes â un petit citoyen américain John
1 Nicholas Brown, âgé de quatre ans seule

ment, .
John Nicholas Bro^vo est le fil» unimm

d'un raultimlllio 'inaire. Il est né en février
1900.Trois mois après sa naissance.soa pèra

c mourut, et lui laissa quarante millions ûe
s dollars. Depuis lors, une mère qui adore
- son enfant unique et une grand'mère atii
1 eft est folie..s'ingénient â écarter de lui tous
, les dangers, à faire de lui un homme mo-
i dèle et surtout a ie conserver à ses «M.
• rante millions de dollars. J;

Le petit John Nicholasa un médecin pour
lui tout seul, qui ne le quitte Jamais; Le

! lait lui est fourni par une vache, qui ae
 broute que dans des prés réservés, et ne
1 boit que de l'eau stérilisée. Tous les objets

qu'il peut arrivera toucher, Jusqu'au moia-
i dre jouet sont désinfectés ou stérilisés. Les

domestiquée, bonnes et valets dé chambre
 que seule dirige la gouvernante du baby!
; sont eux-mêmes désinfectés plusieurs fois

par Jour.
Le petit John Nicholas possède déjà trois

palais, un yacht, une bibliothèque de livres
à images, «t son nom figure dans Jos sous-
criptions de bienfaisance.

Voilà un moutard qui tient de la place!..,

LA FCORMS!

RêjouiasoRS-noaig; nous n'avons pas h
monopoltî dus chinoiseries administratives.

La Prusse put revendiquer use bail?
place parmi les nations soumises an méti*
culeux fonctionnarisme,

Ewutez ceci.
Un.homme recherché par la police pour

meurtre, pris de remords, se présentait ds
lui-même a Haguen chez ie juge d'instruc-
tion chargé de suivre son affaire.

Le Juge étant absent, es fut un greffier
qui reçut la visite et les aveux de Figge.
Tout autre que le greffier aurait Invité la
meurtrier à entrer dans une chambre, au-
rait donné un tour de clef et se serais em-
pressé de prévenir la police, ou plus simple-
ment, il aurait accompagné Figge jusqu'au
poste de police vçigin,

liais le greffier qui connaissait à mer-
veille le mécanisme des loi!?, savait Mm
que si le panjuet a pou* mUsto» de pour
suivre un délit, il appartient à la. polie?
même d'opérer l'arrestation du délinquant.
Il expliqua la chose au meurtrier et MSie-
rannt lui conseilla d'aller au commissariat
de police où on ne manquerait pas.de l'i»*
carcérer, Fige se retira, ntaig, arrivé dans
la rue, il s,a dit sans doute q«e dans oo
pays où la justice est si bien organisée, il;
est inutile d'empiéter sur 3a mission de 1»
police et il s'en retourna d'où il était venu»
La police et© l'a pas encore retrouvé.

LE GOUBKONNAiHE DES ÉTANGS, |

Oh a goudronné les routes, on va mainte-
nant goudronner les étangs.

L'administration préîectQrale du départe-
ment de la Seine vient, en effet, 4<? ritâîlM
à l'étude la question de la destruction des
moustiques en s'iospirant des. expériences
déjà faites aux environs de Suez et dsnsl'Se
de Cuba.

Ce procédé consiste à répandre une petite
quantité, d'huile de pétrole sur les lacs et.
les étangs au momenï de réclusion des H*
sectes. Ceux-ç! sont radicalement détruits
sans que les poissons se ressentent, âlW< '
îg moins du monde de la perturbation app»1'
tée à leur élément favori,

UWE ÉTOILE KOUVEUS.

On annon.ee qu'une nouvelle étoile vie»'
d'fttre découverte à l'est, a mi-chemin eatn
l'horizon et le zénith.

Ce serait une planète.
Elle a fait subitement son apparition, lHa:

minant la voûte céleste, puis elle a dimim16
d'éclat pour, finalement, disparaître. ,

Elle apparaît et disparaît à intervalles 08
cinq minutes, et son apparence subit des

' changements.
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DEUXIÈME PARTIE

. m AMÔDBBOX DE ROLADI

. " " «*- Ncn ? — Je m'en doutais. Mais eafio, !
"'Ji; on vous en fournit un, vous êtes capable

&*f travailler ?... Je ne vous demande pas
,jj vous avez du talent. Çi\ m'est égal. C'est
la pratique du métier qiîi me suffit.

-"..Mais, monsieur, s'écria Ludovic avec
^'nn mouvement de révolte, — le premier,—
je suis moins inhabile que vous ne pen-
"W!

— Tant mieux... tant mieux,
~?"~~ ','Aux. Beaux-Arts... j'ai eu des succès...
'I1! .^•.'Toutes mes excuses alors, et tous mes t

compliments... Ce talent nous servira.
...,..- ,-r A quoi Y...

- — Je vous dirai ÇÎ demain. En attendant, j
..laites avec cette enfant des projets d'ave- !
'-fcir.'  I

-^ Et demain ?...
,:,..,.,-r C'est moi qui vous emmènerai dêjeu-
-|&er, mes petits amis... Nous causerons, et I

nous ferons mieux connaissance.., Eh 1 je
-.&$ suis pasaussl. méciiatuqua j'en ai l'air... 1
f Et s: ajouta, avec son sire diabolique :

:.-: *-.... ôaand oa marche e»nnxt© Je veux. J-

VI

A ileuïHy.

Qu'elles étaient calmes, laborieuses et
j fermées, les humbles vies où quelques

êtres de proie et de rapine s'apprêtaient à
entrer par effraction !

C'est seulement lorsque Rolande avait
quitté la pension où elle venait d'achever
ics études pour y rentrer aussitôt comme
répétitrice des cours de piano de monsieur
Leîèvre-Conrty, — c'est seulement alors
qu'il y avait eu dans l'existence de ces
deux femmes un petit bouleversement de
quelques jours, causé par le retour de la

i jeune fille au logis matrenel.
Mais Manuèle avait pris par avance ses

précautions.
Depuis quelque temps, prévoyant ce jour

où Rolande reviendrait, elle s'était ïnquié-
i tée de l'exiguïté de son appartement, — à

peine assez grand pour elle seule — trop
peiit évidemment pour elles deux.

Mtiis, cette fois encore, dans la maison où
sa boane chance, il y a dix ans, lui avait
fait, en quelques heures, rencontrer ce
qu'elle cherchait, — cette fois encore tout
s'était arrangé à son gré.

Sa voisine, madame Leroux, quittait
l'institution do Neuilly.

E'le avait trouvé une situation qui lui
agréait mieux dans un pensionnat de Saint-
Manaô, — â l'autre bout de Pans. — Elle

I as pouvait donc rester avenue des Ternes.
Et eie avait démésagé juste à temps

j pour permettre à madame Castôras ds pren-
i dre son. petit appartement m qui, pour Ma-
1 nnèle et sa fille, était avec ses quatre piè-

ces, un logement superbe.
I Une grande chambre â coucher pour clia-
1 eu ne, un petit, tout petit salon et une salle

a manger, graade conima un mouchoir de
! postee, — c'était princier.
|' Cela coûtait d'ailleurs excessivement

cher : sept cent cinquante francs. Mais on
était riche à présent dans la maison !

Sans compter les mille IrancB de rente.re-
présentés par les obligations auxquelles ja-
mais elle n'avait touché pour en détacber
les coupons. Manuèle gagnait trois mille
francs à Neuilly et vtjiià que Rolande com-
mençait avec soixante francs par mois — ce
qui était bien peu, mais ce qui ajoutait ee-
pendant.au bout cta l'année.sept cent francs
au budget de la maison.

. Et avec ce budget qui arrivait à bien près
de cinq mille francs — avec les économies
qu'en uix ans Manuôle avait faites, on pou-
vait aller, non pas ïastueusemeat, — mais
très bien.

Manuels qui ne possédait au monde qae
cette Rolande — à qui elle avait si résolu-
ment sacrifié l'unique joie qui pouvait en-
core réchauffer son cçcur, — Manuèle ne
prenait souci et p aisir que du bonheur de
cette enfant adorée...

...De cette enfant qui la payait, en retour
et si royalement, par une infinie tendres-
se...

... Qui était sen orgueil... son sourire...
sa vie...

. Ah ! non, pour sa Rolande, rien ne lui
coûtait.

Si simple, si modeste pour elle- même, ja-
mais pour sa mignonne rien n'était trop
beau... Rien d'assez coquet dans sa cham-
bre de jeune fille où c'était â présent un
fouillis de ces Jolies inutilités qu! rendent
les fillettes si heureuses.

D'ailleurs, Manuèie n'était pas seule à gâ-
ter sa chérie. N'y avait-il pas aussi madame
Lecouteillier... et l'ami Claude?

Car c'était toujours le gractd ami de Ro-
lande, ce savant a présent illustre, ce mem-
bre da l'Institut que, chaque semaine, —
sans y avoir jamais manqué, — la petite
allait voir sUns son cabinet de l'Ecole de
niédeciae m daas ce grand cabiuei a«tèr«

et sombre où, de plus en plus, il passait sa
vie à côté de son laboratoire.

...Après quoi, elle allait aussi donner à
madame Lecoateliier et à Rosalie, toujours
plus seules... toujours plus réduites a leur
tête-à-tête.., une heure de gaieté attendue
par elles comme une fête,

C'est à cela que, depuis son entrée chez
Mme Richault-Dttrnan, ella avait copsaeré
son congé de chaque jeudi ; — et c'est la
femme de ménage de aa maman —-Octavin,
une bonne grosse fille à leur service depuis
l'installation de Manuèle avenue des Ter-
nes -T qui l'accompagnait toujours.

Quand elle était toute petite, Rolande
s'était d'abord étonnée de v«iir que sa mère
ne venait jamais avec elle, rue de la
Tour.

Mais tant bien que mal Manuèle lui avait
expliqué que. justement à l'heure où on
pouvait la conduire à Passy, il ne lui était
pas possible, à elle, de quitter Neuilly.

Et puis plus tard... en grandissanÇla fil-
lette avait bien vu que cette explication
n'était qu'une défaite.

Quand elle avait reparlé de cela, aux réponr
ses embarrassées de sa mère et de madame
Lecouteliier, — car elle s'en était aussi In-
formée auprès de sa vieille amie, — elle
avait compris qu'il y avait là un mystère
qu'il fallait respecter, un chagrin aussi qu'il
Valait mieux ne pas réveiller.

Et avec la delletitesse de son instinct, elle
n'était plus jamais revenue suree sujet,

Elle y peusait, cependant... et très sou-
vent... quand elle était seule.

Mais elle se disait :
— Il y a bien clea choses qu'on ne raconte

pas aux petites filles. Plus tard, quand je
serais grande, on me parlera de ça... comme
on me parlera de mon papa et de mes autres
parents.

! Parce que Jamais non plus on ne lui 41-
I sait riea'de «es choses, qui soat cependant

celles dont à chaque instant on s'entretient
dans les familles...

Mais, sur ce sujet, c'avait été comme sur
le motif qui empêchait sa mère d'aller rue
de la Tour...

Et devenue grande fille, Rolande avait
deviné, là aussi, une mystérieuse douleur
qu'elle ne voulait pas attiser.

Et elle s'était résignée à attendre... a
attendre aussi longtemps que maman vou-
drait...
••**»»*» • » * : * . t « •

D'ailleurs, à cette petite Rollande, l'ap-
prentissage de la vie -r- quelque doux qu'il
lul eût été — n'avait cependant pas laissé
de donner des enseignements — brutaux
parfois ~- et dont elle avait profité.

Dans cette pension où elle avait passé dis
a®s de son enfance et de sa première jeu-
nesse, elle avait déjà pu apprendre la diffé-
rence qu'il y a entre des jeunes filles por-
tant de beaux noms, appartenant à de ri-
ches familles, et l'enfant d'un professeur de
la maison, — l'entant élevée par faveur dans
ce milieu d'aristocratie, de luxe et de vanité.

A mesure que « la petite Castôras » gran-
dissait en saffiaant, en se révélant intelii-
gente, artiste.. .eu devenant folie.. .très jolie..
elle avait vu 3a camaraderie de ses compa-
gnes du premier âge devenir peu à peu une
réserve qui n'allait pas, chez quelques-
unes... chez beaucoup d'entre elles... sans
une certaine affectation de dédain.

Et comme elle était très sensible et très
fiera, cette petite Castéras, comme, à aucun
prix-- par des soumissions, par des com-
plaisances, par n'importa quai ressemblant
à une attitude d'humiliation et de servilité
— elle n'aurait essayé de se faire accepter
par celles qui affectaient de la tenir à l'é-
cart, — elle en avait pris KOU parti.

Elle n'avait rie» dit â sa mère, à qui cette
confidence aurait causé une grande peine...
rien non plus ni à Claude ni â madame Le-

couteliier, qui en auraient éprouvé aussi W
chagrin, *•» mais elle s'était résignée à use
sorte d'isolement volontaire qui la metta».
â l'abri de toute mortification et de tott»
mauvais compliment.

Rieuse et ouverte dès qu'autour d'elle «•
manifestait la moindre sympathie... le molP"
dre abandon... mais ne sollicitant jamais ce
qu'elle avait trop peur de solliciter en vain»
-r et ayant bien vite, dans ses étuclet> mWSi"
cales, trouvé un excellent prétexte pot»
rester à son piano pendant les récréation
— et pour ne pas s'y ennuyer, — ad co»
traire. .„„.

Et elle se disait avec la philosophie m»K
qulèrgnt rapidement les petites fille* f*".
n'auront dans la vie qu'à compter sur le 1

intelligence et leur courage : . , ,9_
— Elles août d'un monde où je nir^ J

n
mais. Qutmi elles auront quitté la PsaS'°^
je ne les reversai plus ici, elles Parle0,*,urs
leurs châteaux, de leurs. voitures, it««» 9
domestiques, de tout c» qu'elles ont et H:
je n ai pas. ..'et que je n'aurais JamatS-M1!»
bien dans ton coin, Rolande, et travaille w
piano. . fflg

Et comme elle tenait de sa mère «ne <<
vaillante.., comme elle avait hérité det >
père uoe belle htfcueur un peu aveu ^
reuse. elle prenait »oa parti en brave
elle .acceptait sa vie avec autant de u» gj
qulllitô que de pariait repas de 1 e«P"
au corps. „r,vM

Voilà pourquoi, pendant plusieurs ann* ^
elle n'eut presque jamais l'occasion st
qu'elle ne ehercuait d'ailleurs pas -- aeg,
rencontrer avec une de ses Ci'ms!?.?$<}Ua
presque du même âge qu'elle, madeffl0

Geipviôve de Lorgerac. , ,„„ d'à»
Rolande était, en réalité, plus îeu,*,e pe-

au, Mais comme elle était entre» t0"*j. 5o
tite en pension, c'est elle qui se u° uy
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r- . vers quatre heures de l'après-midi,
H!f ' U«P fumée, s'apercevant des quais

"«^oneetducentrede la ville, appa-
*e la ft aux alentours du Palais de Justice.
rai»88,'' venait de se déclarer, avec une

Lei violence, dans lesçreniers d'un:1m-
'F aD,dr/de su étages, situe rue de la Bom-
W^iàrangledB la rue Mandelot et
*3r «nVépalement rue des Estrees.
ft°naa aia maison.pcrsonne ne s'était aperçu

Pa" , Je Une odeur de bois brûlé se tel-
ûu sl » ilr dans la cage des escaliers. On
ïHÏ3t bl un locataire allumait son îour-
'*Bor„ i si cette fumée provenait do 1 exté-
peati«" ».

pendant quelqu'un entra en coup de
-, aans l'allée et cria : « U y a le feu là-

veDf ie toit brûle! » Le concierge, affole,
* »îr les escaliers, mais quand il lut au
'unième étage, il dut redescendre prés-
ent La fumée le prenait â la gorge et
gi" flammes crépitaient, dégageant une

^rgarcfcnfaela paix du poste du Pa-
,i de justice téléphonèrent en toute hâte

™sïe central des pompiers de la rue Mo-
£5 V tandis que de dévoués citoyens

avaient de pénétrer dans les combles,
^as pouvoir y parvenir.

Les Secours
Raultlement, les pompiers de la rue Mo-

'itiK.arrivaient sur les lieux avec une pompe
J^aoear sous ies ordres du capitaine Mar-
chand tt de l'adjudant Tournier. La pompe
f,7r mise en batterie place Saint-Jean et six
longueurs forent vissées sur cette prise

Û Mais comment attaquer le foyer? Il était

Irnoosslble de se frayer un passage dans la
Z. d escaliers. Cependant, au sixième
4*aae deux sapeurs enfoncèrent les portes
Ses loir«ments de MM. Faussemagne, em-
ployé, et Potalier, commis-greffier au tri-

bXi
Us se hissèrent jusque sur le toit, mais

arrivés la ils durent remousser chemin, car
ils se trouvaient en plein brasier. Sur les
toits voisins deux sapeurs étaient montés et
dirigeaient leurs jets sur l'immeuble en feu.

L'EcheSia aérienne

' Le capitaine Marchand envoya un cy-
cliste mander l'échelle aérienne qui fut
hissée Jusqu'au sixième étage.

Deux sapeurs se dévouèrent pour monter
là-haut : ce lurent l'adjudant Tournier et le

caporal QJfobe, Le caporal gravit l'échelle
et, arrivé au sommet, plaça perpendiculai-
rement à la façfoe une échelle a main, sur
laquelle il se cramponna par un miracle
j'é^miiore.

En bas, la foule haletante le regardait ;
et sur ce faible support, il resta près de dix
minutes ' tenant en main la lance de la
campe à vapeur. Sa situation devenant
critiqué, par un vigoureux effort, il se hissa
sur la toiture en flammes, et au milieu de
la fumée, il dirigea le jet sur le brasier.

Lç capitaine Marchand lui-même monta
au sommet de l'échelle pour diriger les se-
cours.

Le feu, enfin attaqué énergiquement, di-
minua rapidement d'Intensité. Il était temps,
Déjà lfcsé"tages inférieurs étaient sérieuse-
ment menacés et après une heure de travail
iout danger était écarté.

Les Dégâts
Ils sont assez élevés ; la toiture entière de

l'immeuble est détruite ainsi que les gre-
niers,. L'eau a également cause des dégâts
joiis-iderables dans les appartements de M.
Faussemagne, de M. Portalier, de M. Ville-
magne, et de Mile Brun, rentière.

Oa évalue la totalité des dégâts à plus de
40 uOO francs.

Une foule considérable suivait avec at-
tention les péripéties du sinistre.

Nous avons remarqué sur les lienx : M.
le capitaine Delattre, des gardiens de la
?ais, qui dirigeait le service d'ordre; MM.
Koger, commissaire de police du quartier ;
Henry Ravarln, député; Duqualre, le nou-
veau conseiller général du 6' canton, qui,
âpres le sinistre, fit gracieusement remettre
vingt francs aux pompiers, pour se rafraî
cair ; Briottet, chef de la Sûreté, et Ro-
çutile, sous-chef, etc..

Le* causes de l'incendie n'ont pu être en
core déterminées.

Ml DiGLfcCLffl. — MI iXPMMOÏ
A une heure et demie de l'après-midi, nn

»mn d essence près duquel on avait impru-
demment placé une bougie, a fait, subite-
ment explosion, dans la cave du magasin
nepiceur.', tenu par M. Mathieu, rue Du-

Le liquide enflammé communiqua le feu
? «"erses marchandises, à des caisses en
00

 ' i « a des balles en osier.

t>wm < mena Salt de prendre de grandes
^ "portions, lorsque les pompiers du dépôt

«••m rue Molière, arrivèrent sous les or-
«retxfo capitaine Marchand.

Apres une heure de travail, le feu était
"'Conscrit.

îrwfo
 dégâts Ee montent à un millier de

«rancs environ.
Q
'y a pas eu d'accidents d8 personnes.

ME DE L'flOTEUDE-TIlE
Enfin, un autre incendie a éclaté rue 5e

hÏT M
d
nY.

Ule
-
 1ÛOà deUX Û6UreS dU SOk.

tin . Caliiat - trotteur,
leu 'i*

8
, ,ime renversée a communiqué le

an if, .
 et en un clin d 'œli !a chambre

«««e fut en flammes.
^alarme fut rapidement donnée.

Pttonw,°
8te cent!"al des pompiers.avertl télé-

« uTn» *f
 m

.e ?l- eav°ya Immédiatement le
gWattelé » et une pompe à vapeur.

cendiP n
a Ja Prom P»tude des secours, l'in-

&ue rm, p , S8 développer et ne causa
uai]w rmille tencs de dégâts, couverts
„^eW8, par une assurance.

— ' —————<ig^tt>—- ,„..., ,, —..^

teVANT LE TRIBUNAL CORRECTIONNEL

fSûilnn.
011

,1 cotQPam devant le tribunal cor-
emoiovi ^ P ré sidé par M. Benoist, les six
toMatm Gfand Bazar, prévenus de dé-
"e c4 il

Q
K, Qe marchandises au préjudice

'ïnonpis i- 8ement et dont nous avons
lî coiirL%

arrestali
°n dans notre numéro du

SCF^'J 68 nsimmés P..., Gilbert, 39 ans:

Kl AteM;. 31 *as > P..» Frédéric. 32 ans :

\- Aiben %™J'
 L

""
 Fraa

*
oi3

>
 27 ans et

^«êe'Q)(i
U
Jl a,, été acquitté. Les au">-es ou'

ttô ooadamr indulgence du tribunal et on'
ap

P«cation S î
 UQ mois de P ri 3on avet

r,'etl tre PUY af lo1 Bérenger ; un seu
Ion

 Pour v'ni
 M de Ja subi une condamna-

sursi St ' Qe bénéficie pas de la loi dp

te " ' "^K" !

DWiITfQOE SOSCiDE

f^ivement fmt?leP -
Dt des Facultés, on

tfn
e événempSpressi0Qnés Par un dràma

HJ
* femme d'une trentaiBe d'annéet

a subitement emjambô la parapet du pont
et s'est précipitée dans le Rhône en pous-
sant un grand cri.

Plusieurs fois, la désespéréo parut à la
surface de l'eâu, puis elle fut entraînée par
le courant.

Des ma'iniers qui se trouvaient sur la
berge sautèrent dans une barque lorsqu'ils
entendirent la chute du corps et firent force
rames de ce côté. Ils purent non sans peine
saisir la malheureuse par les cheveux, en
face de l'Immeuble 39 du quai de la Cha-
rité.

Ils la Massèrent dans leur barquo et la
déposèrent sur le bas-port, où des secours
immédiats lui furent donnés.

Comme elle respirait encore, la voitnre
d'ambulance la transporta à 11-Iôtel-Dleu,
mais en arrivant à l'hospice, l'infortunée
rendit le dernier soupir,

M. Roger, commissaire de police du
quartier Permette, a fait transporter ie
corps à, la Morgue.

Voici son signalement :

Agée de 85 à S» ans, tailla I m. 72, cheveux
bruns, yeux marrons, bonne dentition, corpu-
lence moyeune, caraco blanc à raynrea rouges,
cache-corset blanc, juoon bleu pointillé de
blanc, roba noire, bas* noirs, souliers lacés en
bon état.

 ""-~ «agjlfr»»  "- •—  " 

ACCIDENT SDH LE RHONE
Un Etablissement 4e bains qui cou!»

Cette nuit, vers onze heures et demie,
une voie d'eau s'est déclarée dans le vaste
établissement de bains pour dames, amarré
sur le Rhône, près du pont Lafayette, en
face du quai de l'Hôpital et dont la pro-
priétaire est M. Tète,

La gérant de l'établissement, M. Epinet
avait fait, dans la soirée, ses trois rondes
habituelles et n'avait rien remarqué d'anor-
mal. Il s'était ensuite couché daas les ap-
partements qui lui sont aménagés à l'avant
de l'immense bateau.

Tout à coup, Mme Epinet.qul, étant souf-
frante, sommeille difttcileinent.entendit un
craquement sinistre bientôt suivi par les
aboiements du chien de garde « Fox ».

Elle réveilla son mari et lui lit part de
BOS craintes, mais M. Epinet croyant que le
bruit était causé par les rôdeurs qui, la
nuit ont continué d'envahir les bas-ports et

I
de coucher dans les barques, ne se leva
point tout d'abord.

Il fallut qu'un deuxième craquement se
fit entendre plus menaçant que le second.
Le gérant, alors pressentant un danger
sauta à bas du lit et constata que le bateau
s'enfonçait à l'avant. Il courut soulever un
trappon : le bateau était empli d'eau et le
plancher des cabines ruisselait déjà.

En toute, hâte, M. Epinet courrut cher-
cher la pompe qui se trouve à l'autre bout
du bateau et essaya de découvrir la vole
d'eau pour la réparer, mais c'était peine
perdue! L'énorme masse s'enfuyait d'instant
en instant.

Mme Espinet courut chercher du se-
cours et avisa un riverain, M. Bigot. On
téléphona au dépôt des pompiers et, bien-
tôt, une pompe à vapeur était installée sur
le bas-port.

Nos braves sapeurs, conduits par le capi-
taine Marchand, firent bravement leur de-
voir. La pompe fonctionna durant près da
trois quarts- d'heure, mais inutilement ;
l'eau entrait toujours.

M. Epinet dui se résigner à déménager
son mobilier.

A l'heure où nous écrivons, le côté droit
8 de l'immense bâtiment est déjà enfoncé de

plus d'un mètre dans le fleuve.
De sérieuses mesures sont prises pour

éviter que les amarres ne se rompent et que
le bateau ne parte à la dérive, ce qui occa-
sionnerait une véritabîo catastrophe étant
donné le grand nombre de « plattes » amar-
rées aux alentours.

On craint également que l'énorme masse
ne se disloque sous la force du courant.

A une heure et demie, du matin l'eau gagne
la passeselle et pénètre à flots dans les
o bêches ».

Une surveillance est établie pour parer à
tout événement.
zmimmmmammmm^Mmw!mmxïïz:mm£B^tïimimwB&

M. Waldecte-KEousseau est mort à
Corbeil ne pouvant être transporté dans
une ville d'eau, il avait l'estomac très dé-
bilité et prit trop tard de l'eau de Saint-
Alban à ses repas. Digestive et fortifiante
cette délicieuse eau de table l'eût sauvé.

A propos d'une grève. — A propos de
la grève de la maison Givaudan, dont nous
avons parlé, nous recevons la lettre sui-

vante :
• Monsieur le Rédacteur,

Je veus prie de bien vouloir faire la rectifica-
tion suivante, concernant la grève de la maison
Givaudan.

ïl est dit dans votre numéro de samedi 13
courant, que M. Givaudan a donné satisfaction
a ses ouvriers en renvoyant son .contre-maître.

Je tiens à vous déclarer que M Givaudan ne
m'a nullement renvoyé, et ({iirt j'ai donné libre-
ment ma démission, pour mettre fin au conflit,
dans un but d'nuinanltô permettant la reprise
du travail, dans l'intérêt de nombreuses familles
nécessiteuses.

Agréez, monsieur le Rédacteur, etc..
H, CHEVALIER, 9, rue Bellecombe.

Union fi«ataMalie des employés ©n
pfoa«»marcl©j drofluerie, etc.— Cette
société donnera, dimanche prochain, 21
août, sa fête annuelle au restaurant des
Terrasses, à Cusset, sous la présidence
d'honneur d'un de ses membres bienfai-
teurs.

La commission de la fête a fait de son
mieux et ies invités et sociétaires partici-
pant au bauquet sont assurés de trouver, en
outre d'un menu soigné, une série de jeux

{ où ils pourront estayer leur adresse et
S remporter de beaux prix.
t Les retardataires sont priés de se munir
| au plus tôt de leurs cartes, au siège de la
I société ou auprès des représentants des

principales maisons de droguerie de la ville
I qui en sont détenteurs.

Exposition «£® Lyon 1904. — Nous
i rappelons que c'est dimanche qu'aura lieu
i le concours de bébés. Les inscriptions sont
i reçues jusqu'au jeudi 18 août, dernier délai.
S Samedi aura lieu le premier concours cu-

linaire, organise par la chambre syndicale
des cuisiniers de la ville de Lyon.

L'Exposition est ouverte tous les jours, à
partir de dix heures du matin.

Les chiens en fourrière. — Pendant
te mois de juillet dernier, le capteur mu-
nicipal a saisi au lasso 121 chiens qui ont été
emmenés à la fourrière. Sur ce -nombre, 48
de ces intéressants animaux ont été retirés
par leur3 propriétaires, 65 ont été livrés a

i
l'équarrlsseur et 11 aux Facultés.

Cinq toutous sont restés en fourrière à la
fin du mois. Mais, comme pour les autres,
leurs jours étaient comptés I

Soirée da grola à l'Horloge, •— Le
spectacle de ce soir sera un vrai régal ar-
tistique avec les débuts d'un sensationnel
numéro, les quatre Cliîton's, champions du
monde, dans leur gigantesque travail, qui
les a l'ait surnommer les Samsons moder-
nes ; puis de Reusse, du Tréteau de Taba-
ria ; Dianette, de Parisiana, et la première
de Le Lycée Poulardin, opérette-boufïe à
grand-spectacle, le plus grand succès de
l'Eldorado de P«is.

l Pendant les Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et antl-épidémiques...

«£££« CENT JANE FRANÇÂÏSE

J?1 A. ï X S 3PI VïS TEt S
C'est eprès-demaln que la première li-

vraison de La Fée de l'atelier, ornée d'uue su-
perbe illustration en couleurs, sera donnée
gratuitement à tous nos lecteurs. Le talent
d'Emile Rtchebourg, le célèbre auteur de La
Dame en noir, La Fauvette du Moulin, etc.^est
de ceux que la louange amoindrirait.car on ne
trouve pas d'expression assez forte pour carac-
tériser le talent et les dons naturels de ce maî-
tre écrivain. La Fie de l'Atelier, où il a peint
les mœurs des ateliers fémiulns, est l'un de ses
plus beaux chefs ti'œuvre, et l'édition qui com-
mença vendredi est appelée au plus éclatant
succès.

A coups de bouteille. — Plusieurs indivi-
dus en état d'ivresse entraient, vers 10 h. ii!2 du
soir datis ie débit de boisson situé cours Ut-
fayette prolongé n- 21, tenu par M. X,,., et de-
mandaient diverses consommations,

M. X... relusant de les servir, une discussion
survint qui dégénéra bientôt en bagarre.

L'infortuné débitant fut brutalement frappé à
la tête avec une bouteille et tomba à ferre.

Toute la bande prit alors la t alto. ,
Les malandrins «sont activement recherchés.

Les carfibiploteurs. — Pendant l'absence da
Mme Durand, ménagère, demeurant 8, passage
Chavasaieu, «Villeurbanne, des malfaiteurs ont
pénétré dans son domicile et se sont emparés
d'une montre valant 25 francs, placée sur une
cheminée.

—• Dans le courant de la nuit, des voleurs ont
fracturé la porte de l'apoartement occupé par
M. Romain, commis voyageur, rua de l'Univer-
sité, 6.

Ha ont dérobé différents objets.

— fcgiUement, clans le courant de la nuit der-
nière, clés cambrioleurs se sont Introduits avec
effraction chez M. Decombe, chemin de Bara-

I
ban, 27.

Après avoir tout bouleversé, ils ont emporté
nn grand nombre d'objets divers.

Accident. — Un curieux accident est arrivé,
hier vers midi et demi, cours de la Liberté, à
l'angle de la rue de la Part Dieu

A cet endroit est une maison actuellement en
démolition. La onautler est entouré d'une cloi-
son en plancha. Or, tout à coup la porte de cette
ciolson vint â se détacher et tomba lourdemaut
sur le trottoir renversant à terre et blessant
assez sérieusement à la tête et aux bras, une
passante, Mme Perrln, typographe, à l'impri-
merie du Salut Public, qui se rendait & son
domicile, cours de la Liberté, 33,

Relevée par des témoins de l'accident, la
blessée fut soignée à la pharmacie Celle.

Les blessures reçues par Mme Perrln n'auront
pas, heureusement, des conséquences graves.

Sous un camion. •- M. Baptiste Charbon-
nier, manœuvre, âgé do 44 ans, demeurant ave-
nue Felix-Faure, 144, était monté hier sur un
camion pour en opârçr le déebargement.

Le eaeval ayant subitement avancé, M. Char-
bonnier perdit l'équilibre et tomba sur le sol.
Une des roues au véhicule le contusionna
grièvement â la jambe gauche.

La voiture d'ambulance conduisit le blejsé à
l'Hôtel-Dieu.

Arrestations. — Le service de la Sûreté a
procédé hier aux arrestations suivantes :

Marlus S..., 18 ans, marchand ambulant,
poar complicité par recel de soieries volées ;
François C..., 28 un», appréteur, recherche pour
agression suivie do vol a Perruche, dans ia nuit
du 13 au 14 courant; Léon J..., 37 aus, commis-
sionnaire, inculpa d'abus 'de confiance; Marie
g..», Si ans, pour vol rue Duguesclin ; Henri
V..., 30 ans, sans domicile fixe, pour menaces
de mort contre an habitant de Montchat et vol
d'une bieyeleite â Salnt-Fons.

V!LiLEURB*MftiE. — Renversé par une
bicyclette. — Hier, vers 10 heures du soir,
cours Lafayette, près de la rue des Char-
niettes, M. Vellataz, demeurant 222, rue de
Crequi, fut renversé par un cycliste qui
s'est éloigné à toute vitesse.

11 fut ainsi blessé au genou gauche, et il
a porté plainte. En conséquence, le cycliste
est activement recherché.

— Coups et blessures. — Le sieur Coquet,
propriétaire, 54, route de Vaulx, vit en mé-
sintelligence avec un de ses locataires, le
sieur Taysln François, 25 ans. Or, hier,
après une courte discussion, M. Coquet
lança à son adversaire une pierre qui le
blessa assez grièvement au-dessus de l'œil
gauche.

Procès-verbal a été dressé contre lui.

TAStM-LA DEHNI-LUNE, - La Fanfare
de Tassin à Genève. — Samedi avait lieu le
départ de la fanfare de Tassin pour Genève,
où elle faisait sa sortie d'été annuelle. Tous
les sociétaires au nombre de plus de 30, ont
passé la journée du 14 août le plus agréa-
blement possible et se sont retirés enchan-
tés de cette promenade champêtre, où ia
gaieté la plus vive n'a cesé de régner.

Une fois de plus la fanfare de Tassin s'est
montrée digne de notre aimable village.

FRAM 2HEVILLE. - Fête. - Dimanche
soir la fanfare de Franohevllie, que le
Progrès baptisait l'autre jour « apostolique
eî romaine », parce qa'elie refuse de faire
de la politique, se rendait an domicile de
M. Reyre, maire da la commune, pour
présenter à Mme Reyre, ses meilleurs
souhaits de fête.

La réception a été des plus cordiales et
nos musiciens s'en sont retirés enchantés.

SAINTE-FOY-LÊS-LYOM. •- Conseih-
municipal. — L8 conseil municipal s'est
réuni dimanche matin sous la présidence
de M. du Marais, maire.

M. Cottet, secrétaire, donne lecture du
procès-verbal de la précédence séance, qui

I
est adopté.

Sur un avis favorable de la commission
des écoles, le conseil vote le rétablisse
ment des crédits pour les instituteurs, cré-
dits qui avaient été supprimés en 1903.

11 émet un avis favorable au sujet de la
demande de sursis Bourduge.

Lecture est donnée du cahier des char-
ges pour l'adjudication qui sera faite de
l'enlèvement des boues et immondices.

Les conclusions du rapporteur, M. Do-
minget, sur l'enquête du chemin des aque-
ducs sont que le projet en question, criti-
quable à plusieurs points de vue, demande

une nouvelle étude. En conséquence, la
projet est renvoyé à la commission des
travaux publics.

La commission nommée pour le cime-
tière se compose de MM. Badin, Ricard,
Bianchin, Vemer et Dérouelle.

Les délibérations de l'hospice sont approu-
vées.

M. Ricard propose un dégrèvement sur
l'impôt foncier à cause dus sécheresses
persistantes. Cette proposition sera examL
née par une commission dite des patentes,
comprenant MM. Ricard, Verzleux, Vin-
cent, Duaias, Macaudier, Verzier et Bard.

Après l'examen, de diverses autres ques-
tion, la séance ect levée à midi et quart.

!
— Médaille du travail. — Nous apprenons

avec plaisir que M. Guichardière, employé
aux ateliers d'Oullins, vient de recevoir la
médaille du travail.

Toutes nos féHicitation».

CRAPONNE. — Incendie. ». Hier entre
Craponne et le Pont-d'AUiy. vers le che-
min du Moulin de Gôt, un incendie dont
les causes sont inconnues a éclaté. Cinq
cent mètres de broussailles, de nombreux
arbres, dont cinq pommiers, ont, été la proie
du fléau qu'on a pu heureusement circons-
crire.

FMJration fies jjops ft Gbasse
, , Meyzieu, 16 août.
A la suite d'articles parus dans la Lyon

républicain et dans l'Avenir <£es campagnes,
nous recevons les protestations suivantes
que nous insérons volontiers :

Monsieur Godard flls,
Vos attaques injurieuses, auxquelles

nous n avons pu échapper comme tant d'au-
tres, ne peuvent atteindre ni notre considé-
ration ni celle des membres du Conseil fé-
déral. Aussi ne prendrons-nous plus désor-
mais la peine de vous répondre.

Mais usant de notre droit pour permettre
à. tout le monde de juger que c'est vous-
même qui êtes de la plus insigne mauvaise

J foi, nous vous requérons d'insérer textuel-

lement la présente lettre et, à sa suite, la
double protestation. ci-dessous, dans votre
plus prochain numéro de l'Avenir des Cam-
pagnn, à la place même où a paru votre
article calomnieux du 14. courant.

Pour le bureau du Conseil fédéral,
Les vice-présidents,

J. DESBOIS. D' BARRIER.

j Fédération d®s sociétés de chassa
du canton «se BSeyaieu

Protestation. — Les membres du conseil
I fédérai Sôuàsignês, pour rendre hommage à

la vérité déclarent qu'à l'assemblée fédérai
tenue le 7 courant à Meyz'eu le burtau de
la société de Pm-igoan n'a pas accepte de
devenir bureau de la fédération et que sur
son rems renouvelé en fin ae séance, l'as-
semblée, encore réunie a aussitôt statué en
nommant le bureau de la Fraternelle de
Meyzieu, qui a accepté. Bureau de la Fédé-
ration, ils protestent donc très énergique-
ment contre toute assertion contraire et
sur l'emploi de leur "nom dans une note

. « aux Cnasseurs » insérée dans le numéro
dû 10 courant du Lyon Républicain et $4as
celui du 14 de Y Avenir des Campagnes.

Buctih. président de la Société àe chasse
de Pusignaa, J.-B, Comte, trésorier.

*
« « .

Les membres du conseil fédéral soussi-
gnés attestent que la protestaiion de MM.
Budinet Comte «31 absolument conforma à
la vérité et à la décision prise par l'assem-
blée fédérale.

ils témoignent en outre, que, en pleine
séance de ia même assemblée, ia demande
d'admission a la Fédération, de ia nouvelle
Société de Déclnea, le Petit Chasseur de-
l'Est de Lyon, a été nettement posée, notam
ment par MM. Desbols, docteur Barrier et
Guerraz et qu'après mûr examen et sé-
rieuse discussion, l'assemblée a parfaite-
ment statué sur cette demande, comme sur
les autres questions, et a fermement décidé
de ne pas admettre le Pettt Cchasseur à la
Fédération.

lis protestent donc également contre le3
allégations fallacieuses et intéressées con-
tenues dans la note précitée du Lyon et

j dans l'article de l'Avenir des campagnes.
Coliomb, ancien secrétaire général de la

Fédération, secrétaire de la Saint Huoert
J de Gênas ; Budln, président de la Saint-
I Hubert de Pusignan ; Viollet, secrétaire de

la" Fraternelle de Jonage ; Guerraz, prési-
dent de l'Union de Déclnes ; Achard, viee-
président ; jBergeret, trésorier ; Pochet,
secrétaire ; Bitton, président de la Frater-
nelle de Valette d'Anthon ; Desbois, prési-
dent de la Fraternelle de Meyzieu ; docteur
Barrier, vice-pïésident; Point, trésorier.

Pour extrait conforme :
Les vice-présidents du bureau du conseil

fédéral :

J, DESBOIS, Dr BARRIER.
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RIXE SANGLANTE
Agrasslou dans un comptoir. —•

Frappé à coups de couteau
Ville tranche. 16 août.

Une tentative de meurtre a été commise
hier soir à neuf heures à la porte de Belle-
ville.

Antoine Lathuillère, 38 ans, couvreur,
domicilié rue Constantine, maison Mïnot,
se trouvait en compagnie d'un sieur Gi-
raud au comptoir au Bateau, rue Natio-
nale, 45. A un moment donné, une bande
d'individus avinés fit irruption dans le dé-
bit. Ils prirent place à une table près de la
porte et cherchèrent querelleà Lathuilière.

Ce derhier lut invité â sorlir dehors. La-
thuilière refusa. La bande se jeta alors sur
lui et le frappa brutalement. Le malheu-
reux fut lardé de coups de couteau. Le
blessé ruisselant de sang se sauva dans la
rue où il fut de nouveau frappé. Enfin il se
réfugia chez M. Ghaau, marchand de para-
pluies.

Les agresseurs di-sparurent. Perdant son
sang par de multiples blessures, Lathuii-
lière se rendit à la pharmacie Rousseau où
on lui prodigua les premiers soins.

La police prévenue arriva et lit conduira
le blessé à l'hôpital où le docteur Héron et
les religieuses continuèrent le pansement
de3 plaies.

Lathuilière occupe le lit n* 1 à la salle des
blessés. Il a une plaie au sommet de la tête,
une entaille au bras gauche et différentes
blessures sur le corp3. Un doigt de la main
gauche est coupé. Sa veste, son pantalon et
son gilet sont ensanglantés et tailladés. La
lame a heurté l'épine dorsale.

Une enquête est ouverte par la police pour
découvrir ie3 agresseurs.

A demain des détails.

Cours, l(i août.

Le bruit courait hier que la police de la
Loire avait arïêtô l'assassin. Après des re«-
seigaements de source autorisée, et â l'heure
où ces lignes sont écrites la meurtrier de
Ratignier est encore en liberté.

Disons cependant qu'il ne tardera pas à
tomber entre les mains de la justice. Son
nom et son signalement sont connus de la
polios, mais 11 ne nous est pas permis en-
core de les dénoncer.

Les noms mis eu avant sont maintenant
mis hors de c u^e, et cette voiture qui fut
l'objet de tant ae. commentaires, existe vé-
ritaolement.

Un loiss rapport a été dressé et envoyé au
parquet de Viilefranche, ce qui permettra
d'amener plus rapi lement encore l'arres-
tation du coupable. Une piste sérieuse est
maintenant suivie.

L'enquèteque continuent avec dévouement
et activité M. Bailly, commissaire ds po-
lice de notre ville, et Marquet, hrigadier de
gendarmerie, amènera sûrement les résul-
tats désirés et c'est â leur énergie que l'on
devra rendre les premiers hommages.

SPECTACLES ET CQKESÏS
La i*éouvei*tnri» dn casino. — Avec uns

activité Mi.ile, on met ia di-rniere main a l'a-
gencemeut du matériel du Casino et à l'iustdl-
iailon d'un nouveau système ae ventilation, en
vue de la réouverture ae cet établissement qui
aùrn lieu demain jendt i8 courant.

Déjà l'on a pu remarquer tians les rues, des
« mentons bleus », où d'élégantes femmes aux
mises excentriques : tout ce monde, facilement
reeonnaissable, fait partie du personnel de la
troupe d'ouverture,

Le" bureau de location sera ouvert aujour-
d'hui aux habitues des premières.

Concert de l'Horioge. -- Avec la sensation-
nelle attraction et les deux vedettes parisien-
nes qui débuttent es totr, notre cojuet établis-
sement d'ése donnera au public un. des meilleurs
spectacles de gala da ia saison.
BBnsaiBSSBiaiOTBBK^

Groupe Républicain Nationaliste. —Au*
joui'.l'hul mercredi, a S b. n2 du soir, réunion

'générale au local, 16, rue Centrale.
Ordre du jour :
1- Conférence du camarade Peissel sur la

RénubtlQue démocratique et libérale ;
2- Confèrent.'» par M. Mania, président du

G. R. N., sur Waldaeh-Rtniissaa.
3- Quinzaine politique, par la camarade Phi-

lippe ;
4' Questions diverses et inscription gratuits

pour le concours de boules.
Nous espérons que tons ies adhérants vien-

dront entendre ie.loqu.ent orateur qu'est ie ca-
marade Poissai. Le Comité.

Comités républicains libéraux et pro«
greSBi3îe3 du S- orrontSi»somenJ. — Jeudi
soir, 18 cour-.int à 8 heures et demie, au local ha-
bituel, réunion de la i.ominissîon executive. Les
délégués des sections de S'aise, sont Instamment
priés d'y assister.

Ordre d$ Joqr trôS importaïi^-
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BOURSE QE L0Î40RES

Consolidés SS î/10
italien io2 8//«
Extérieure ni 8/4
Turc Unifié.,.. H m
Banque Ottam, 12 S/8
Sue;i ,,.... Itii i/i

Londres, n« août.
Ilio-ThitO sa
Do Beers M 3/i
Guldellelds 6' 5/«,t
Hast Kand.,,,. S 1/Vliîl
Gnartered l 2/8

Soutenue

UtiE IIJTEBPELUTION
POP 8S, 16 août, - On prête à M. Denys

Cocliln l'intention d'interpeller le président
du Conseil sur les déclarations à la Nou-
velle Presse Libre an sujet du protectorat

d'Orient.

LES CAN01S fiUTO^OSILES
Rouen,, 16 août. — Voici l'ordre

d'arrivée des canots devant 2e pavillon d'ar-
rivée de Rouen :

1- Mercedes IV, 2' Hotehkiss, % La Râpée,
4- Le Titan, ">• Louloute,fr Vasy, 7" Titan,
8' Titan IV, 9' Ariçn II, 10' Marcotte,-
11- Sua.y.

(HCENDiE DE FOBÊTS
Maceetlle, 16 août. — L'incendie qui

s'était déclaré dimanche' soir «ans ls3 col-
lines de Saint-Marcel continue ses ravages
malgré les efforts çoranmej de la troupe,
des pompiers et des habitants des quartiers
incendies.

Le feu s'étend aujourd'hui sur une lon-
gueur cte plusieurs kilomètres. Actuellement,
près de 500 hectares de bols de pin sont de-
venus la proie des flammes. Le feu, activé
par un léger vent d'est, gagne d'intensité et
sa dirige dans la direction de Cassis.

LE imU DE CÛiMEliCE ITêLO-flUTRiGHIEH
Vienne, 1© août— Les instructions dé-

finitives destinées - aux délégués austro-
hongrois qui doivent prendre partiaux né-
gociations relatives au traité de commerce
avec l'Italie ont été définitivement arrê-
tées, les deux gouvernements s'étant mis
complètement d'accord.

Les délégués autrichiens se rendent de-
main soir à Vallombrosa.

LA RÉVOLUTION SU PARAGUAY
Bueno's-Ayres, 16 août. —- Les Jour-

naux annoncent que ia situation s'aggrave
au Paraguay.

Les révolutionnaires sont maîtres d'un8
partie du pays eî ils entoureraient Asuncioa.
Le président de la République a pris le
commandement des troupes.

LA UÎU _ÛE B0KDEM

Bardeaux, 16 août. — Ce soir une en-
trevue a eu lieu entre délégués des patrons
et les ouvriers boulangera.

Les pourparlers n'ont pas abouti.
Ce soir, à 10 h. Ii2 les délégués ouvriers

sont venus rendre compte dsns une réunion
tenue à l'Athénée des résultats négatifs de
cette entrevue.

Les esprits sont excités et en prévision de
manifestations possibles, de sérieuses me-
sures d'ordre ont été prises.

EDOUARD VIIJ. MARffiMD
Hiarie-Rbad, 16 août. — La rencontre

de l'empereur François-Joseph et du roi
d'Angleterre a été des plus cordiales,

Les deux souverains se sont embrassés à
deux reprises.

Ils se sont rendus à l'hôtel où le roi
Edouard VII doit séjourner, au milieu des
acclamations d'une foule considérable.

Après avoir échangé des visites, ies deux
souverains ont fait une promenade dans la
ville qui est pavoisée, ils ont été l'oûjet de
nouvelles acclamations.

-—i 1 «âge»-  '—i 

La lierre lusse -Japonaise
L'ESCADRE D£ PORT-WTHUR

Salnft-Pâtersbourg, 10 août. —L'am-
bassadeur û'Angietei-re a communitiué le
télégramme suivant du commandant de
l'eucaûre anglaise dans les eaux chinoises
et daté de Waï-Haï Waï :

Le commandant 'du torpilleur Bourny,
lleutenaat Tyrtow, est arrivé ici aujour-
d'hui à 3 heures après-midi avec un équi-
page venu a pied de Chantounsr.

il a communiqué ce qui suit : «A 2 heures
8 minuits du matin, ptndant le broHiHard,
le torpilleur Bourny éeûouasur un .rocher
près ae Chantoung. Tout l'équipage a été
sauvé. J'ai tait sauter le torpilleur. Je suis
à Wcï-Haï-Wet, sous la protection de l'An-
gleterre ».

Le commandant prie que sa dépêche soit
communique au gouvernement russe.

Les oiflciera et ies équipages recueillis à
bord du Huber seront expéaiés à Hong-
Kong.

fi KiAO-JCHÉOU
KlaoTchéou,1© août.- Les AMemnds

ont Informé les Japonais que tout navire de
guerre pénétrant dans le port, la nuit, sans
feu, serais eauonné. Toutes les précautions
sont prises pour empocher le retour d'inci-
dent comme celui de Cné Fou. Ln croiseur
allemand est de garde autour au port, les
autres vaisseaux allemands restent a l'In-
térieur.

L'amiral japonais s'étant rendu à î'hôtel
du gouverneur, celui-ci lui a donné l'assu-
rance que les vaisseaux russes avaient été
mis hors de combat, leurs canons hors de
service et les munitions enlevées. L'amiral
japonais s'est alors retiré.

L'ESCADRE DE Ll BALTIQUE
Saint Péteo-sêsour-g 16 août. — L'a-

miral Rodjeveusky s'est installé avant-
hier avec son état-major sur le cuirassé
Prmee louvariœm radede Cronstadt; puis
il a échange aes signaux d'adieu avec le
commandant du fort de Cronstatd, l'amiral
Birulow, qui a ajouté aux signaux : « bons
espoirs, confiance, souhaits de succès pour
la campagne ».

La date précisa du dëcart d« l'amiral
Roajevehsxy est encore ignorée à Saint-
Pétersbourg.

LA PlUIE EH MDCHÛfJRIE

RSouîîden, If août — il pleut conti-
nuellement aepuis deux Jours; les routes
se détrempent; on dit quo les Japonais
exécutent un mouvement tournant vers

l'oueât; ils semblent inactifs au sud et à
l'est.

JOURNAUX DU MATIN
Paris, 3 heures «Su matin.

L'Echo de Paris. ~- M, Pertinax, sur
M. Cornues :

Sa suffisance naturelle l'emBôche de com-
pjemire qu'il arrive latalemeat un jour où
le Parlement impatient se repread et brise
l'idole.

M. Combes sera certainement surpris
lorsqu'on lui dira qu'il n'est pms i'homme
indispensable. Cela viendra cependant. JËu
vain, il parlera alors de sa poJitiqae et de
ses projets, 11 rentrera piteux dans l'ombre
qui convient à sa médiocre personnalité et
on ce souviendra seutemem du »stf e«1l

aura causé au pays et que d'autres auront
beaucoup de peine a réparer.

Ds la RépubSlJju® Prsnçalse. — êui
les projets de M. Coœbas :

M. Combes a pensé qu'il lui suffirait de
s'et.gager aujourd'hui dana une campagne'

Contre le clergé séculier.
Cette campagne, qu'on ne 1 oublie pas,

sera néce^ïuremeut très longue ; elle du-
rera autant que la législature actuelle et
grâce à elle, M. ie président du Conseil
estime qu'il pourra cous-erver le pouvoir
jusqu'aux élections de 1908.

Il avait coutume de aire à la Chambre,
lorsqu'il était menace par une interpella*
lion ; « Choisissez «WJe la congrégation et
le ministre ». Il lui dira demain : « Choisis-
sez entre le cléricalisme et le cabinet. »

Sas procèdes de gouvernement ne va-
rient guère. Et il se fait sans doute ce rai-,
souneœeat très simple qu'il n'a vraiment 
pas besoin d'en changer puisque sa majo-

rité s'en déclare satisfaite,

(Fin des dépêches de nuit.)

îïiMe ïïrcMlix' Bestiai
DE LYON-.VAXSB

Lundi, 15 août.

Porcs. — amenés 1,169. Renvoi 40. On a
payé de 8i à 94 les 100 kilos.

Mardi, 18 août.

Bœufs. — Amenés 704. Renvoi 68. On a
payé ae 120 à 170 les 100 J^ilos.

Veaux. — Amenés 719. Renvoi 50. On a
payé de 90 à 108 les 100 kilos.

Moutons. — Amenés 1.073. Renvoi 40Û
On a payé de 160 â 220 les 100 kilos.

JmwmmTnmé DIVERSES'
Comlfa PeoêesSaîairo da !a 24-2' So-

ciôta «se reîratsa pour ta vieillisse. —
Nouvelles élections ou 2t août. — Grande réu-

•nion pour le voadreai 19 août 1904, à 8 heures
du soir, salle des Réunions, place de, l'Hôpital,
1. Lesuames sociétaires tt protestataires y sont
particuiiôrameut onvlées.

Nota. — Le scrutin a lieu la dimanche 21
courant, Palais des Arts rie 1 à 4 heures du sow*,
entrée rue da l'Hôtel- cte.-Vnie.

S'y rendre porteur du livret numéro 1.

242=Sociât« de retraite peur la vieil»
lassa, 'il, rue de l'Arbre-Sec. - L'administra-
tion informe les sociétaires que ies élection»
pour le renouvellement du tiers des membres
des conseils, auront lieu le dimanene 21 août
courant, de 1 neura à 4 heures du soir, au pa-
lais des Arts, entrée rue dd l'Hôtel de- Ville

Seuls les membres participants devront
prendre p.vt au vota sur la présentation de
leur livret numéro 1.

Le Lendemain du Pr©J»îîar!at, 362" So-
ciété de secours mutuels, caisse de solidarité
mutuelle en cas de décès, retraite. — Vendredi
19 août, â 8 liaures 30 soir, réunion du bureau.
Inscriptions et réceptions des nouveaux adhé-
rents au siège, 34, rue Tupin, café Lambert;"

CONDITION DES SOIES M LYON
16 août

S ia S H « « « S u, -~l© s a ]a- -<»| g g «§| l'g.3 &ag |l 9
a « == M £| s 3j ta °jy -, |r- «

47 Organs.. 12~2 2, T~7"T~6T~TT"ÏÏ7T~ pfj
64 Trames, . . . ;: . il h 10 22 ïl u --Vib-i
n Orôgès . . U . l'23j ï 7 112 19 7 A Witf

1 Diverses . . .1 .1 . . . .1 .1 . . . .;.-.
14 Bobines. . .•. .1 . . . . ,j ,j . . ....

. Laines I j . . . . I J . . . ...
1 Cotons. . . j .1 ... .1 .1 . . _'..,

221 fié 2 S|29l . 10 14 SiiâlS'sO îi 1,4663
SSostoîs pe3ôs

4 Organs .2,  .1 t 1 .1 212
13 Trames. .)..,... ..'.'27 4! 88S
m Grèges.. 2! . .2.12 .-Si 47:19 19;-61fjy

4Divèrse-s .1 i .' .] .!..-...

iui il . . 2' , 1 2 Tara.) â ~ïi\ 72Î?
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois £l£f
Ballots poses depuis le i" du mois 15a

Courrier àe$ Sports.-.
COURSES Dt LHARBORNUES

La Société Hippique de Saînte-Luce non?
communique la programme de» courses dont
voici ie détail et qui promet d'être fort intéres-
sant.

Deux courses au trot attelé, 300 francs da
pris, pour poneys et ponéttes de service. En-
trée îO trani;s; distance i.'ÎOt) métrés.

D;-.ux eoura.es p.ates au galop, «0J Iranc3 As
prix pour pont ys et puueitts do service. Entréa .
10 francs; i.4u0 wett'i-s.

Devis courses de baies : 6C0 francs de prix
pour poneys et pontttus de service. — Entrée
15 l'i-ancs; distance 1.60.1 tnêtre.s.

Une course de mules et mulets au-dessous d8
1 m. 50, 203 francs da prix; distance 1.200 mè-
tres; entrée 10 francs.

Pour les engagement», s'adresser au seréta-
riat, af, rue de la République, téléphone 1-11.

F. C, L. S. E.
Vélodrome de Gênas. — Heunion du 4 septembre

Déjà de nombreux engagements sont parve-
nu» a la commission de laiête,

Nous pouvons déjà citer : coquet, ebamploo
de Fra.ee, amateur, de la F. C. F.; Troiliet
vainqueur du mateb. l,\on Toulouse; Blanc «
Misi-litat champion des Alpes, etc., etc

Les 0(jm eurs.soïit prévenus que les inscription
sont J'K'ues tous les Jours ch-z M Katz, 13, rai
des Quatre Cnap&aux, oa a h. à Bit., et seroa
clôtu étts le Jeucti !• septembre, à minuit, a
cale de la Bourse.

Les Inscriptions pour le challenge Corompi
Dutbion soin Axées Si franc par équipe.

Nous publierons sous peu la liste des dépoa
tairas de biuets.

fraiMILlESjJliDM
PREMIER ARRO-SDiSSKMSÏNr. — AllOl PlgùiOl

let, 19 ans H, 1". u passe des Chartreux, 31-
Ant.mia Boyrou,époune Biotley, éoiciete, 33 ans
17, cours des Ciiartreux, 5 n.

PEUX1E1UK ARRONDISSEMENT. — Em'le Girfln
don, tailleur, 27 an*, Hôtel Bleu, 7 n."— Pierr<
Seguin, dessinateur, Sa ans, t,2, rue Kepublluue,
il Heures. 

TRulSlEME ARRONDISSEMENT. — EllSabC'O,
Eiuas, épouse Deiàrflré; »8 ans, 8(), rue Trois-
Ftti-rea, ts Sx. matin. - Gustave Yrion, a semai-
nes, 9, chemin de Débours, 6 n. matin. — Aimé
Lacroite, u mois, a», rue de la Hue, '7 "tx —
e.aude Berttt. n, « ans, 2;6, route de Vienne.
SU. — Çiaaiïe Minge&'rd, rentier, 7G ans, 74.
route, de Veal»sleux,9 n. - Jean Baptiste Pom'
mier, eammionutur, &4 ans, i, eliemiu des Hé-
BittftfcUX, g p. -~ .luau-Pierre Cnennevelie, ie.
traita mUuau-e, 7< ans, 18, rue cnapomlay.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT.- Emma"oadat
empioyee,17 ans, Hôpital Croix-Rousse, sn L*
Jeanne Vallin veuve Vasserat, 69 iin » 'hôpital'

Croit K, nf „ \!'
ai

'
a
' Ussea^. 62 ans, hôpital

Croix-Kousse, d n. — Jérôme Bori, noôiler

S" 1™1 Ve" ve David, 8.) ans, 15, rue du

lîfruë'de ûTmXv
 X> reutler

'. 68 ans«'
B^ESS*^5 ARRONDISSEMENT. _ Benoîte Groa
vye Goujon, rentière, 68 aas,U, rue de la Claire,
Li'7" ?llc!Jla8 Paoïahx, tisseur, 73 ans, 2", 'mon
tée des jipies, 3 h. - Marie Dagard, 2 ans, i*
impasse des Docks, 5 n.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. - Germaine Perriati
4 mois 1/u, JD3, cours Larayette, 6 n. matin, -i
Louise Koade, 1 mois, 17, rue Kobei-t, 7.h.
SS'SS^î'g'^

Le Gérant : CLAUDÎCS L-AMUag.

~In»p, A, GENKsm 71* rue Moiivereii.vt8Jt
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COURS DE LYON
Un 16 Août 19(14

CLOTURA A TEK?«"!E

B3 «fl, , , !<s .. iisn'itip Ol'.nra.me 507 ;.
Ejt<-i'K:or» i ><> 0 Nord tïsi>atfiw 16Î °0
ïtaiinn ,, 1 .J S Sarotriifise......
Ton nnilW ô(j ;,i ftiu H'iulo l>-5 •>
Crédit Lyonnais. îl;( ;.o BMIUII 94 ••
JÊt-troyoUtjuu .... ,u £j #_ TlionùuiMIo&ston GS3 ..

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS
6ni da tjon l.yon IUSIOII tunenae.. US .,
AfurtêKle Firralny.. - nouvelle.. 4&J .0
Anem* <le la Uaniw. tthoiie-Ulre 4 0/0.... &£«••
4r.iene» <i<- SWSUciiM K"jj •• AOIWBIU t" f7o jj
hmu AlaUs " " AttlrtcllB-U.nstlc.l~ .

Buui»; - " , ~, "•"" 40/0 Jj; -
« . A • V ». Louiijanle» ajLf.it'tuiei . "-; *•
Commflnirï'-FoîJirhsDib yo t>> L. aouvélltss,. y- i ••
CotflEirwtîion» iraiii;*tiiWi .... — - 4o/0*

- rus.es... Nord Ëgngyn, j»^*
Creusât. .... ;ÎJ j ., „ 2* 31*7 ..
&r.im*ii?-Coriîté , _ 5» *"*"
Frauço4U)&*e&. ; JJg ] t A «fanes 1" *."**
HiVriùç "*".. *....•.,• "U5 c " , '"_ « * .*,;,'.
Parth.am.a t< tt _* * S'O 5'
Petite ICama ,, utr, .,,,, . , • \ fi . (ï-
t- 'i 1.1  » *t»««*******

Beresiow . .',« " ' ll!t' "e ('*'lri3 '1 *" -\
lAJire* O-, » J3....1 J*
WontremlKrt j "A Communales M. H» ••
RiïMotilcr, /(0 ,'

u
 foncières 79 £, • v.

St-KtiOOl» -\ " CoilllllIlliaiBS 80 ,,'rn
Ttilaii J •• t'uitdiires SO '" J M

C" tien n> Navigation. Communales 91 '••; ,-.• '
BaiKtur pnvee ... • ' •• Foncières 95. />>""*
Traoftv, d'Angers ... Cominuuales 99 .-.,. ,. * •"

— «le iAVKfM.., l'.'i " tramw deLyon40/0 A,Vi *
— «fLyon  •• - 3 1/2 ZJ,< '
— . Oucsl-lflectr... Bluniy
— Oran .,,,,... Loire nuuv .*,'.! "

beuï-Passairoi iiaïd» Lyon ';; i '?
GraaJ-Haiit Eaux, edairaye •" "
C'irdcliers Jouage "4 0/0
Berj-oucnan Tresses et tacetl
Djuamite ru5f.e.. •• •• Knssie Mécid •; ••
Pïonujrraptics , ;.y, • ËtyUuvsIci * ° ••
Plaques Ltuulore '' ' ifnai;
Anneua Klablis». Itiva! *! • tian-eione bir 260..
Çoie d* Chanloiwel . . ":;. •• Caéores '-'' ••
Vue Aruliaelle *w •• • SefroWe

^•<SBnKïS3tB3SsaH!ï»!»ra«!g^^

| IV1IISSES D'OR

De Kper? ordla., 473 ..
French Kand..., To .0
Itobmson Gold... 23* ..
Eobinsot) Rand... a 50
Chartcrai. . .. :>,(| ..
ConSOl. Goldficlds i;.ii :.6
L.inplaaç. lestât, ai 50
Randloiit. Estât. 5i .'.,
Shcba
Sufimer X'I .'.

Paris, 1G août.

Ferrelra 5!? •;
East Rand 20i 50
Hlomfor.tcin •• ••
Gcldonh. Kslate. •- :';,
Trans-.vaal \>- •*?
Mozambique *-i- t,J
Durban - ..
Lancastcr 01 •
Rand Miups 251! ..
Huanchaca 93 ..

BULLETIN FIMAUCIEB

LYOfU
Lyon, 1G août.

Liquidations. — Reports. — Après un dé-
but piuiôi lourd, la clôture a été très bontif ,
ou a fini au plus Haut sur l'ensemble, aussi
dieu au parquut qu'en ba'uque.

Liiuoreo naissait nier eu hausse et à Ne.w-
YorJi, ies valeurs de cuivre étaient très ter-
mes.

Les reports ont été encore aujourd'hui
très bun m»rcùé.

Le 3 OiO-acùiè 97.95 et 98. L'Extérieure
8d.3i>, 86.25. 86.5D. Le lue Uniiië 86.70 et
86.75. ù'iratiènlO&îib; La Banque Ottomane
50(5, 567. L-- Rio i into 1338. 1340, 1338, 13*5.

A N« w-Yurlc ou ootalt Amai{famatôd
54.12. Atiaoonaa 73. Calumet 500 dollars.

actions. — Gaz SrtStieuue 065, Rochet
1875, Duoioruwa 1260, Lyon-Neuville 400,
Soie américaine cotée 274.

Obligations. — Est 5 0.0 659. Paris 1892
380, 19i.4 445, Traction 144, Forces Alais 4(8,
Kaoïa 503, Lauï 3 0À0 4i7, Nouveaux quar-
tiers 4 i 5. J

En banque. — Mines très fermes sur la
clôture de Londres on achetait au début
pour l'arbitrage.

Cbartered 39, East Rana 205, GoldAelis
158, Rand Mines 257, Transwaal Lana 100,
Gtduld 159.

Actions. — Montecatinl 95. Potfendoriï
506 50, Borax 605. Prêt. 267, Nortb 16, Ca-
luire 525, DombryWa 390 , Rrasseries Loire
370, E?iea 125, Porchère 10. Alimentation
84, Richard 131-, Textiles 158, Cycles 41. Gri-
voias 130, Pile Bloc 4s.

Obligations. — IVmancho 473,50, Pont
Lignon 435, Peignages 500, J'orwieslca 439,
Noblesse 225.

COUPS de conripensatlon

(Reports moyens)

Italien 103 80 B. 0.065
Extérieure 86 30 R. 0.065
Turc 4 0/0 86 60 R. 0.00
Lvonuais 1.137 » B. i.lû
Métropolitain 5*i » R. 0.40
Thomson 684 » R. 0 .N0
BMÎUP Oiomane..., 5o6 » R. 0.35
Nord-E-pague 167 » R. 0.175
Sarasrosse 279 » R. 0.30
Kio-Tin<o 1.3+2 » R. 1.225
Briansk.' 293 » R. 0,40 -
Tabacs Ottomans 377 » R. 0.40

TREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de reuseigtemeits. Join-
dre ua timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 16 août.

Tous les marchés étrangers qui sont res-
tés ouverts hier ayant été très terme'sj, nous
n'avions qu'a nous soumettre au diapason

de ces tendances ; d'autre part, la liquida-
tion a été tacilé et les taux de reports déri-
soires. Sur ies fonds rus-es il existe même
du déport, sur le 4 0/0 1901 môme 40 cen-
times.

La rente oscille autour de son cours pré-
cédent et reste finalement â ce cours. Les
fonds russes ne sont nullement influencé»
par les nouvelles du théâtre de la guerre.
L'Extérieure espagnole avance de 17 cen-
times à 86 50 et le Turc de 15 centimes à
86 75. Le Rio Tinto gagne 9 fr. â l,3i5 sur la
bonne tenue du New York. Les mines d'or
finissent en vive reprise eu sympathie aveo
le Stock-Exchange de Londres.

SIFOEiâT^OMS FiriÂHCîÈBES

Robinson Deep. — 13.239 onces liv. st.
25.078 B.

Les recettes de la dette publique ottomane

23 exercice. Mois de juin 1904.

Pendant le mois de Juin 19u4, les recettes
nettes des frais d'administration provin-
ciale provenant des contributions diverses
se sont élevées à' 123.436 liv. t. 01, contre
125.062 liv. t. 59 pendant la période corres-
pondante de l'exercice précédent.

La Redevance ae la Kouméile orientale a
été encaissée 'pour 12.6o8 nv. t. 86 comme
précédemment. Les produits divers nors
budget ont atteint 230 liv. 56. De sorte que
les recettes toiaies pour le mois de Juin
1904 se chiffrent par 323 835 liv. t. 43 au lieu
de 351.098 av. t. 05 en 1903.

Depuis le commencement du 23 - exercice
les recettes totaitK se sont, élevées à 793.664
liv. t. 12, contre 921.004 liv. t. 07 pendant la

période correspondante de l'exercice précé-
dent.

Les sommes encaissées ont reçu l'emploi
suivant : provisions en Europe et à Cons-
tantinople pour le service de la Dette con-
vertie unifiée et des Lots Turcs, 70.224 liv.
t.; sommes employées pour amortissement
de la Dette convertie unifiée et rachat des
Lots Turcs : 76.632 liv. t. 04; frais d'admi-
nistration centrale et restitution à la Régie
des Tabacs : 75.659 liv. t. 69; sommes dépo-
sées à la Banque Impériale Ottomane, et en
caisse à l'administration centrale : 571.148
11V. t. 39.

Compagnie des tramways de l'Est-Parisien

Recettes de la 30« sem. 1904.. 102.589.65
— — 1903.. 106.844.70

Diminution en 1904 4.255.05

Recet, àpartirdul-janv.1904 2 9^2. 72*. 35
— — 1903 3.1.86.456.60

Diminution en 1904 * 163:732.25
rrr'ii'-iMiïn i .

Compagnie internationale des wagons-liis
et des grands express européens

(Société anonyme)
Etat comparatif des recettes nettes

desvoitures

1903 1904

Du 1" Janv. au 20 jutl. 8.276.253 8.603.819
Du 2i au 31 juillet.... 463.252 _ 459.557

8_.7g9. 505 9.06j. 376

Augmentation en '1904
 ii

iÈ07T"

Amer cœur

La Cote Européenne apprend que le
conseil d'administration de la compagnie
des Charbonnages d'Amercoour, à Jumet
(Belgique), proposera, â la prochaine as-

semblée générale des actionnaire* n* .
le dividende de l'exercice clos ï^ ^ flx8*
dernier, a 100 francs par action 1" ̂ *
rancs répartis l'an dernier, sur iesm, ? 15°

francs d'acompte ont été déjà dlstrih,?!3 35
mars dernier. J uls»ibtiéa 6o

Coronation syndicale

On télégraphie de Jonannesbn» ml
Coronation syndicale a abandonnée '•
sur les propriétés de la section BH;?WO«
etUitkyk. Il s'occuoe maintenant A> £00rt

rer ia zone sud de Heiieibersr et ri' a Jt*? 10"
les fermes Moddertontein 56 Pi a ,L-TOtl»
Koppiesiontein et Stèrktontem. Pp!e«

Métropolitain de Paris

Voici le mouvement complet des v«„
geurs et des recettes, pour la premiiW 3^*
cade du mois d août 1904 : *'

lomi
ere dé.

Dates Voyageurs R^,

Lundi.... 1" août 257.412 41 1*= j.
Mardi.... 2 - 233.938 40 S ^
Mercredi 3 - 221.923 S84S ,ï 
Jeudi 4 - 227.393 39 %&«
Vendredi. 5 — 212.756 36 7s- £? 
Samedi... 6 — 222.097 &.%'. J» '
Dimanche 7 — 256.263 4*'KV3E
Luudl..i. 8 - 227.252 39.'o47 fa
Mardi.... 9 - 213.716 3tt 831 #
Mercredi 10 — 213.942 36J9^ g?

Totaux *2. 286. 671 392làn4
Du 1" janv. au 31 ' 'm ̂

juillet 1904 ... . 65.988.062 11. 436, 577 -
0

Ensemble.... 68.274.733 11.82T^T?
Dul" janv.aulO '

m to

août 1903 64.965.576 11.238J69 90

Difïér. en faveur ~—'
de 1904 3.309.157 590.5SR^

FEUILLKTON DU Or RAPPKL RÉPUBLICAIN »

du 17 Août —SO-
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Xavier de ISSOWTèFîN

Fl'e fil urne vingtaine de pas sans ren-
obiûrer celui quvue cbfrcbai», puis tout à
coup, au premier touru.au t, Ilermanp appa-
rut veiiaut a sa rencontre, l^ eourire aux
lèvres et le chapeau a ta niBin.

*r Espace comme un emo- omètre. cbàre
madame i — b'ccitatil — Je ne vous ai
pas atîf-ndrn pl'is de cinj miautes'!..-. M«s
couip-imeuts. ••ovf.s in tiè-* bien venue.
InuHiè de vous uemanoerti vous apportez
le rnan;iat. .

Mme de K<>ch*gude tlja <la sori manchon
un petit porteieuÛK-! d'écaiile.

E'.ie y prit un carré de papier sy-tnt pour
en-têre ces mots magiques : BANQOE DE
F1'.A,\'CE. et qu-, i.a la pulssari ;e des sgtia
turïs dont U était revêtu, vaiaic un miitioa
et d ai i.

— Je subi-- le marché infâme que vous
m'iouyo-'-z 1 dit-elle. Voici ma ranç m ! ..

Et ri e itnuit le manoat â Vugeï, ivre de
jfie.

Le. m'sérabie rit un mouvement pour s'en
empaier.

Il n'en eut pas le terrpi.
Une main rude lul saisit te brss par der-

rlèie, taudis qu'une "«Ix tremblante d'mdi-
*"u»uou aiaalt i «ou ureui»» t

— Ceci est une affaire honteuse que je
! me charge de régler avec ce greain... Gar-
! dez voue argent, Valentlne .. Avec ces

quinze cent mine francs, voua fonderez un
asile pour les orptieiines pauvres...

Hermann, effaré, se retourna brusque-
mem.

M. de Rocnegude était là, le dominant de
sa tuiite taille.

— Lioù&i : nalbutia Valentlne, en recon-
naissant son mari et en tendant les bras
vers lui

Mais elie ne nui supporter le coup de fou-
dre ci une telle emotiou.

Elle cnaaceia et tua allait tomber à la
renvfersje «i le comte, iâ liant le poignet du
taux Angélis, ne s était élancé vers elle.

11 ia re<;ut aaus tes bras, et il retendit sur
un Dioe ue rocher où elle perdit contais-
sance.

Sans a'etïiayer OR cet évanouissement,
tout iieiturei eu cette situation imprévue et
ternnie, M. ae Ro^ùeKude revint a Vogei.

—- Maintenant, lu. dit-il, a nous deux !
— Pai don, monsieur le comte, répliqua

l'ex-i aiasier, reprenant avec ton taug froid
suu cynisme habituel, nous n'avons ntn a
oeme or ensemble... absolument rien...

— Croyez vous... .
— J eu suis slir.
—- En cita, vuiis vous trompez, bandit!

Nous avons à régler un douuie compte:
votre iuiâtae chauiage a'a présent... votre
assassinat a'tl y a dix ans...

— De quel assassinat parlez vous, s'il
vou» plaît? demanda très impudemment
V ogel.

— ue celui dont j'ai failli être la victime...
" __ E»t-ce ma faute si les chances ont

tourne contre voua d.*ns ce duel?
— Ce n'était paj un dutl, vous le savez

bleu 1... (*'eiaU uu assassinat..,

— Je nie...
— Et moi J'affirme... Je me battais loyale-

ment, et vous îaisiez sauter la coupe au
combat comme au jeu !... Egorgeur doublé
d'un grec, vous m'escroquiez ma vie en
vous servant d'armes biseautées ! Mais Dieu
e»t juste et Je veux ma revanche, a cette
neure où vous n'avez pius les pistolets de
Cnaries Laurent I...

Htrmann tressaillit malgré lui, en se de-
mandant :

— Comment diable sait-il cela ?
Lionel, en disant ce qui précède, tirait

des poches de sou pardessus deux pistolets
de tir ; il les saisit par les canons et pré-
senta leurs crosses a Vogel.

— Cnoisissez i reprit-il. Nous allons nous
battre tout de suite, ici même, â vingt pas.
Vivant, il faudrait vous livrer a la pouce.
j'aime mieux vous tuer.

Au lieu de sVmparer d'une des armes,
l'ex caissier fit deux pas en arrière.

— Me tuer ! — répéta-til avec un éclat
de rire singulier. — Peste ! monsieur le
comte, vous arrangez la chose a votre fan-
taisie ; mais je vous eu préviens point du
tout a ma guise ! — Ma situation est nette.
— Je me moque du passé et la prescription
couvre tout ! J'invoquerais votre témoignage
au besoin pour prouver à qui de droit que
je suis Dlen Hermann Vogel!.. Jadis vous
m'avez pris ma temme, vous tentez de ma
prenare aujourd'hui quinze cent mille francs
qui sont mon Dieu légitime, et vous me di-
tes des gros mots par-dessu'* le marené II
Cela me semble raiae ! Me battre aveo
vous ! QueJle sottise ! N'y comptez point !
J'ai beaucoup mitux à faire ! Ah 1 Je vous
promets un scandale dont le moade entier
pariera !,.. Vous essayerez alors d'acheter

, mon silence, mais H sera trop tard ! Je ne

vous dis pas : Adieu ! monsieur le comte !
je vous dis : au revoir !

Et Vogel, tournant sur ses talona, bondit
pour s'échapper par l'une des issues du
sentier souterrain.

Il allait atteindre le premier tournant et
disparaître.

Uu homme, se dressant à î'improvîste de-
vant lui, lul barra le passage, le saisit au

j collet et lui cria d'une voix moqueuse :
— Oa ne passe pas, mon compère 1
Herman, devenu livide, balbutia :
— Charles Laurent !
— En personne I répliqua l'ex-Lorbac,

J et tu dois voir, ou plutôt sentir, à la vi-
j gueurde mon poignet, que je ne suis point
j un fantôme,.. Triple sot ! Tu me croyais
j ivre et tu m empoisounais en douceur
j sans t'a percevoir que je te guignais du coin
| de l'œil et que Je débinais ton truc, comme
j on dit dans ie meilleur monde I ! Je n'ai pas
J eu ta Ane Champagne agrémentée de mort-
j aax-rats, et quand tu as Bêtement filé, con-
I vaincu que j étais défunt, j'ai pris sans me
I presser ma canne et mon chapeau, et je

suis parti pour Provins par le train de dix
heures cinquante,.. Ça t'apprendra, mon
excellent bon, à intoxiquer tes amis d'abord,
pour les filouter ensuite... Que dis-tu de
la leçon?.,.

Vogel, anéanti, écoutait comme dans un
rêve ces paroles vengeresses.

Tout s'effondrait sous lul... — Il se sen-
tait perdu...

— Monsieur le comte, — poursuivit Char-
les Laurent en s'adressant à Lionel, — vous
faisiez mille fois trop d'honneur à ce misé- !
rable en risquant votre vie contre la
sisnne!... Donnez moi les pistolets...— Je
vais lui payer argent comptant ma dette
d'fiitr au soir, et, s'il refuse de se battre,
aussi vrai qu'il est là tremblant de couar-

dise et suant de peur, je lui brûlerai la cer-
velle...

— Ah ! je veux bien me battre ! — cria
l'ex-caissier, entrevoyant une chance de
salut et reprenant un peu d'énergie.

Lionel tendit avec un geste de dégoût les
armes au pseudo-Lorbac.

— Merci, monsieur ie comte, reprit ce
dernier. Vous nous servirez de témoin. Toi,
canaille, prends ce Joujou, et point de farces
surtout, sinon Je t'abats comme un chien...
Reste où tu es, Je vais reculer de vingt pas
et Je compterai Jusqu'à trois. Lorsque je
dirai TROIS, nous tirerons ensemble.

Au bout d'une seconde, les adversaires se
trouvaient eu face l'un de l'autre,* aux deux
extrémités de la voûte rocheuse ouverte
sur le bassin glacé.

Le comte, prenant dans ?os bras Valentlne
toujours évanouie, s'effaça derrière un bloc
de granit.

UN I — dit Charles Laurent.
— Si je le tue, — pensa Vogel, — la fuite

deviendra possible...
Et sans même attendre que son ex-com-

plice eût prononcé le chiffre DEUX, il mit en
joue et pressa la détente.

Charles Laurent chancela.
— Assassin!— baltmtia-t-il d'une voix

sifflante. — Assassin ! ! assassin II...
La balle vena.;t de l'atteindre en pleine

poitrine, près de l'épaule gauche. — Le sang
jaillissait de la blessure et l'écume montait
â ses lèvres...

C'était un homme mort, mais ce mort"
galvanisé par la haine trouva la force de
lever le bras, de faire feu au hasard, et le
hasard put changer de nom et s'appeler
momentanément providence.

; Hermann Vogel, le crâne brisé, tomba
I sans pousser un soupir.
I — Cette fois, monsieur le comte. — pwwt-^

ayia^MKW»aiiffiaifliwai^^ —— —

mura Charles Laurent, — je vous réponds
que votre femme est veuve... (#f

Ce dernier mot s'éteignit dans un dernier
râle et le faussaire s'abattit à son tour...

 , ... *
• • •  •

 #

Quand ' Vaientine' rouvrit ' les yeux eU«
était dans sa chambre, étendue sur son »»«
et Lionel, agenouillé près d'elle, tenait se
deux mains dans les siennes. •.
- Chère bien-aimée, - lui dit il à demi

voix, - tu as fait un rêve afireux^inai»<*
rêve est fini et tu peux fe veiller s*»

crainte... _Kiante
Et comme la Jeune femme, tremb an^

encore, l'interrogeait du regard, u aJ u

en la pressant contre son coeur:
— Le pa*sé est bien mort... ,

Dans un précédent chapitre nous avoDS
reproduit ce vieil adage : Le bonheur n»

raconte pas. Tinn'el
Noire récit est donc terminé, car ^" t

et Valentlne sont heureux, — aof V^ut de
heureux, — heureux comme lis mériteu
l'être, — et ce n'est pas peu dire... . g^

Claire de Ccrnay a épousé, en 18/a, '°
aîné du duc de San -Maxlmo. . aQe

Son bonheur est non moins oompio'^e
celui de sa sœur aînée, - et Pe"„T ia
n'ignore qu'elle passe à bon droit V
plus jolie jpettia duchesse de Pa*J*


